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Jojo Lapin, roi des malins





Maître Renard, Compère Loup et Frère Ours s’en allaient tous
trois au marché.


Caché derrière ses volets fermés, Jojo Lapin les regardait
passer. Il aurait bien voulu aller faire son marché lui aussi, mais depuis
quelque temps, chaque fois qu’il mettait le nez dehors, ses trois ennemis se
lançaient à sa poursuite ; et il avait de plus en plus de mal à leur
échapper.


« Je sais ! s’écria-t-il soudain. Je vais leur
jouer un petit tour de ma façon ! Peut-être qu’ensuite ils me laisseront
tranquille ! »


Il alla chercher dans sa cave deux grosses cosses de
haricots secs. Il colla dessus du duvet de chardon, puis il regarda son œuvre.


Cela ressemblait exactement à deux longues oreilles de
lapin.


« Parfait ! Maintenant, allons les placer au bon
endroit ! »


Prudemment, il sortit de chez lui. Hop, hop, hop ! Il
fit quelques bonds et s’arrêta au premier tournant du chemin qui menait au
marché.


Des deux côtés de la route, il y avait des buissons. Et, à
droite, Jojo avait creusé un terrier qui débouchait juste sous l’un d’eux. C’était
une merveilleuse cachette.


Jojo prit les oreilles en cosses de haricots et les disposa
derrière l’autre buisson, à l’opposé de son terrier. De loin, les oreilles
pointaient derrière les feuillages comme si Jojo lui-même se trouvait là.


« Pour un peu, je m’y laisserais prendre ! »
s’exclama Jojo, satisfait.


La matinée s’avançait. Vite, Jojo traversa la route et, vlouf !
il s’engouffra dans son terrier.


Il se tint juste à l’entrée. Ainsi, il voyait très bien le
chemin.


Alors, il attendit patiemment. Et, chaque fois qu’il
regardait les fausses oreilles, il ne pouvait s’empêcher de rire.





Tout à coup, il entendit un bruit de pas.


« Tiens ! Tiens ! Ce sont les grosses pattes
de Frère Ours qui se dandine sur la route ! Et j’entends les hurlements de
Compère Loup… Mais qui donc glapit comme ça ? Ah ! Bien sûr ! C’est
ce vieux gredin de Renard ! Eh bien, ils sont au complet ! Nous
allons rire ! »


Les voix se rapprochaient. Soudain, les trois compères se
turent. On n’entendait plus que leurs pas sur le chemin. Enfin Renard chuchota :


« Regardez ! On dirait les oreilles de Jojo Lapin,
là, derrière le buisson !


— C’est vrai ! répondit le loup. Ah ! si
seulement nous pouvions l’attraper !


— Je ne vois vraiment pas comment, intervint Frère
Ours. Il va filer dès que nous nous approcherons de lui !


— J’ai une idée ! fit Renard.


— Une idée ?


— Vous deux, vous allez faire semblant de vous battre.
Jojo ne pourra pas s’empêcher de vous regarder. Et pendant ce temps-là, moi, je
ferai le tour par-derrière et, hop ! je lui sauterai dessus !


— Oui, ça devrait marcher ! dit Compère Loup. Quel
bon dîner nous allons faire ! Mumm ! Voilà bien longtemps que je n’ai
pas mangé de civet de lapin ! Viens, Frère Ours, grogne et lève tes pattes !
Fais semblant de te mettre en colère ! »


Ils avaient beau essayer de parler tout bas, Jojo entendait
tout ce qu’ils chuchotaient. Ce que c’était drôle !


« Attends une seconde, fit l’ours. Laisse-moi poser mes
paquets. Je n’ai pas envie que tu écrases ma livre de beurre ! »


Frère Ours posa donc son beurre par terre. Compère Loup se déchargea
à son tour de son gros sac de choux. Et Renard mit à côté du beurre et des
choux le kilo de harengs qu’il rapportait du marché.


Tous trois avaient posé leurs provisions juste sous le nez
de Jojo.


« Dis-moi des injures ! murmura le loup. Crie bien
fort. Alors je me jetterai sur toi et je ferai semblant de te mordre. Tu te
défendras. Mais attention, vas-y doucement !


— Hou ! Hou ! cria brusquement l’ours. Vieux
pelé ! Sac à puces ! Miteux minable ! Viens donc que je te cogne !… »


Bing ! Bang ! Boum ! Les coups se mirent à
pleuvoir. Jojo trouvait cela très amusant. Mais il ne perdait pas de vue le
beurre, les choux et les harengs.


Dès que Renard s’approcha de l’autre buisson, zim !
zoum ! Jojo tendit une patte hors du terrier, puis l’autre ! Et en un
clin d’œil, il fit glisser dans son refuge les provisions de ses trois ennemis.


Bang ! Badaboum ! Le loup et l’ours continuaient
de se battre. Ils n’avaient rien remarqué.


Renard, lui, poussa un glapissement de victoire. Il croyait
tenir Jojo ! C’est alors qu’il s’aperçut que les oreilles étaient fausses !


Furieux, il les arracha du buisson, les déchiqueta et hurla
rageusement :


« Mais arrêtez-vous donc tous les deux ! Vous ne
voyez donc pas que c’est encore un tour de ce maudit lapin ! »





Il montra les cosses de haricots où il restait du duvet de
chardon collé.


Compère loup y donna de féroces coups de dents.


« Voilà ce que je ferai à Jojo quand je l’aurai attrapé !


— Oui, mais tu ne le tiens pas encore !


— En attendant, nous nous sommes battus pour rien. Ton
idée était stupide. Je rentre chez moi. Où sont mes choux ?


— Et mon beurre ? demanda Frère Ours en jetant des
regards furibonds sur Renard.


— Tu nous as mangé notre beurre et nos choux pendant
que nous nous battions !


— Bien sûr que non ! Mais je voudrais savoir où
sont mes harengs ! Je crois que tu les aimes autant que moi, Compère Loup ?


— Tu sais bien que nous n’avons pas arrêté une seconde
de nous battre. S’il y a un voleur ici, ça ne peut être que toi !


— Menteur ! Je vais te faire voir si je suis un
voleur ! »


Vlan ! Renard envoya un magistral coup de patte à
Compère Loup. Ce fut le signal du combat. Bang ! Bing ! Boum !
Cette fois, la bataille n’était pas pour rire ! Vloum ! Un coup pour
Frère Ours. Pan ! Dans le museau de Renard ! Badaboum ! Voilà
Compère Loup les quatre fers en l’air !


Et qui s’amusait de tout son cœur ? Jojo Lapin, vous
vous en doutez !


Il finit par sortir la tête de son terrier pour crier :


« Allons, allons, en voilà des façons !
Heureusement que j’étais là pour mettre vos provisions à l’abri. Au revoir, les
amis ! Merci pour le beurre, pour les choux et pour les harengs ! »


Et sans s’arrêter de rire, Jojo disparut tout au fond de son
terrier. Celui-ci avait une autre issue, non loin de la maison.


L’ours, le loup et le renard se regardèrent piteusement.


Décidément, Jojo Lapin était bien le roi des malins !






Les carottes de Maître Renard





Renard avait un magnifique champ de carottes, et, cette
année-là, la récolte s’annonçait vraiment belle. Il n’était pas difficile de
deviner que les carottes allaient être énormes, sucrées et délicieuses !


Renard commença par se frotter les mains. Puis il gronda
dans ses moustaches :


« Ce coquin de Jojo Lapin pourrait bien venir faire un
tour par ici ! »


Aussi, il construisit un abri de branchages à l’intérieur du
champ. Et chaque nuit, il vint y dormir.


« Si Jojo montre le bout de son nez, il trouvera à qui
parler ! »


Et justement, un soir, Jojo vint se promener jusqu’à la
lisière du champ. Il aperçut le museau de Renard qui pointait à l’ouverture de
l’abri.


« Tiens, tiens ! se dit Jojo. On se méfie !
Ce gredin de Renard imagine que nous sommes tous aussi voleurs que lui. Qu’il
les garde, ses carottes !… Je me demande bien pourquoi il prend toutes ces
précautions. Il en a tant ! Il n’arrivera jamais à les manger toutes ! »


Les carottes continuèrent à pousser. Et un beau jour, elles
furent bonnes à arracher.


Maître Renard alla chercher sa pioche, et il en remplit cinq
gros sacs sous l’œil narquois de Jojo Lapin.


« Je t’ai vu, coquin de lapin ! cria méchamment
Renard. Tu voudrais bien goûter à mes carottes ! Mais tu auras beau rester
là toute la journée, tu n’en auras pas une ! Tu m’entends ? Pas une !


— Renard, tu n’es pas très gentil. Tu pourrais bien m’en
réserver une ou deux, pour moi, ton vieil ami.


— Mon vieil ami ? Tu veux dire mon vieil ennemi,
oui ! Écoute-moi, Jojo : mets-toi bien dans la tête que toutes ces
carottes sont à moi et pour moi ! Je vais les enfermer à clef dans ma cave… »


Il ricana d’un air satisfait.


« Si tu réussis à sortir des carottes d’une cave fermée
à clef, elles seront à toi. Mais ce sera bien ta seule chance d’y goûter !


— Merci, merci ! cria Jojo joyeusement, feignant
de croire que le gredin venait de lui faire un cadeau.


— Merci de quoi ?


— De me donner ces carottes ! Tu me dis que, si je
peux les sortir de ta cave, elles seront à moi ! »


Renard lui fit une horrible grimace, tout en empilant les
sacs de carottes sur une charrette.


« Tu n’as pas à me remercier, Jojo ! Tu ne
réussiras pas à en attraper une seule. Et fais-moi confiance, je ne t’en
donnerai pas ! »


Jojo sourit et disparut. Hop ! En trois bonds, il
rentra chez lui.


Comment faire pour entrer dans la cave de Maître Renard ?


Ses deux cousins, Riri Lapin et Lulu Lapin, étaient venus
partager son goûter. Ils le virent soudain se lever de table, et se diriger
vers la maison de Renard.


« Où vas-tu, Jojo ?


— Que fais-tu, Jojo ? »


Jojo s’était mis à creuser un terrier, à quelques mètres à
peine du jardin de Renard. Hop ! Hop ! Hop ! Ses pattes s’agitaient
à toute vitesse dans la terre tendre. Les mottes volaient autour de lui.


« C’est dangereux, Jojo !


— Tu es trop près de la maison de Renard !


— Tu sais qu’il peut se faufiler dans un terrier aussi
bien qu’un lapin ! S’il trouve celui-ci… »


Hop ! Hop ! Hop ! Jojo continuait à creuser
de toutes ses pattes. Riri et Lulu durent se mettre à l’abri car il leur
envoyait de la terre dans les oreilles.


Bientôt, Jojo disparut dans son trou. Et hop ! il
continuait à creuser.


Pendant ce temps-là, Renard travaillait avec acharnement
dans son champ. Un sac. Encore un sac. Il en empilait tant qu’il pouvait.


Quand la charrette fut pleine, il alla la décharger dans sa
cave. Il ne restait plus une seule carotte dans son champ.


Renard s’épongea alors le front, but un grand verre de
limonade, remit en place la trappe qui fermait sa cave, et tourna la grosse
clef dans la serrure.


Cric ! Crac ! Maintenant, il était tranquille !


Il mit la clef dans sa poche.


« Si Jojo Lapin réussit à me prendre une seule carotte,
c’est qu’il est plus malin que je ne pense ! »


Et Renard se déshabilla, puis se coucha. Il était vraiment
fatigué après son travail harassant !


Jojo creusait toujours.





Où aboutissait son tunnel ? C’est bien simple !
Droit en dessous de la cave de Renard !


Il ne restait plus qu’à enlever un peu de terre. Et hop !
Jojo passa sa tête entre les sacs de carottes. Un petit coup de patte, et vlouf !
Un sac tomba dans le souterrain. Vlouf ! Un autre sac suivit le premier.


Jojo ouvrit un sac, croqua une carotte. Mumm ! Pas
mauvais du tout !


Il avait emporté avec lui un panier, il le remplit et fila
en sifflotant.


Riri et Lulu l’attendaient à la sortie du terrier, très
intrigués. Quand ils virent les carottes, ils comprirent !


Et quelques minutes plus tard, c’étaient trois lapins qui s’engouffraient
avec trois paniers dans le terrier creusé par Jojo.


En moins d’une heure, le hangar de Jojo déborda de carottes.
On ne savait plus où mettre la patte. Les trois cousins riaient comme des
petits fous.


« J’ai le droit de les prendre, expliqua Jojo. Renard m’a
dit que, si je réussissais à les sortir de sa cave, elles seraient à moi. »


Riri, Lulu et Jojo retournèrent encore remplir leurs
paniers. Et Lulu était tellement content qu’il poussa un cri de joie.


Le cri réveilla Maître Renard.


« Ah ! ah ! J’entends du bruit dans ma cave ! »





Quand il s’était mis au lit, Renard avait pris la clef dans
la poche de sa veste pour la mettre dans celle de son pyjama. Il vérifia. La
clef était toujours là.


« Oui ! Elle est en sûreté. D’où peut bien venir
ce bruit ? »


Il dressa l’oreille. On n’entendait plus rien maintenant.


« Je sais, ce coquin doit s’être glissé dans ma cave
juste avant que j’y verse mes dernières carottes. Il s’est laissé enfermer et
il en grignote quelques-unes. Eh bien, il va le regretter ! »


Et Renard murmura entre ses moustaches :


« Du lapin sauté aux carottes, exactement ce qu’il me
faut ! »


Il se leva et courut jusqu’à la trappe qui fermait sa cave.
Il ne l’ouvrit pas mais cogna dessus plusieurs fois.


« Oh ! Jojo ? Je sais que tu es là-dessous !
Eh bien, restes-y jusqu’à demain ! Quand il fera jour, je descendrai t’attraper
et tu ne feras plus le fier ! Des carottes, tu en auras tant que tu
voudras ! J’en mettrai plein la casserole où je te ferai cuire ! »


Jojo fit signe à Riri et à Lulu de ne pas bouger, et prit
une voix tremblante pour répondre :


« Pitié, Renard, pitié ! Laisse-moi partir demain
matin !


— Ah ! ah ! Tu as peur, Jojo ! Pense à
ma casserole ! Tu as toute la nuit pour y penser ! Cette fois-ci, je
te tiens ! »


Et Renard, enchanté de lui-même, retourna dans son lit où il
se mit à ronfler.


Jojo et ses cousins, bien vite, se glissèrent dans le
passage souterrain. Mais Jojo prit le temps de le reboucher soigneusement.
Quand il eut fini, la cave avait repris son aspect normal. Mais, bien sûr, elle
était vide !


Alors les trois lapins rentrèrent chez eux et ne tardèrent
pas à s’endormir.


Au petit jour, Renard alla ouvrir sa trappe.


« Quel bon déjeuner je vais faire ! s’écria-t-il
en se frottant les pattes. Je vais inviter Frère Ours et Compère Loup. Il y
aura bien du lapin pour trois ! »


Il descendit quelques marches, puis fit retomber la trappe
derrière lui pour empêcher Jojo de se sauver.


Un peu de jour tombait du soupirail. Assez pour permettre à
Renard de regarder partout. Mais que vit-il ? Rien !… Rien de rien !
Plus une carotte et pas le moindre lapin !


Il ne pouvait en croire ses yeux.


« Qu’est-ce que cela veut dire ? »


Il fit encore le tour de la cave, tâtonna dans tous les
coins. Toujours rien !


Alors il entendit un petit bruit juste au-dessus de sa tête.


Il bondit vers l’escalier qu’il grimpa quatre à quatre. Trop
tard ! Jojo avait fermé à clef la trappe. Pauvre Renard ! Pourquoi
donc avait-il laissé la clef dans la serrure ?


Maintenant, il était prisonnier !


« Alors, Renard ? lui cria Jojo Lapin. Tu te
régales de carottes ?


— Il n’y en a plus, répondit piteusement Renard, plus
étonné qu’il ne l’avait jamais été.


— Oui, je les ai prises. Ne m’as-tu pas dit qu’elles
seraient à moi si je réussissais à les sortir de ta cave ? »


Renard devint fou de rage ! Il se mit à taper à grands
coups de pied dans la trappe.


« Quel mauvais caractère ! déclara Jojo qui s’étranglait
de rire. Au revoir, Renard, au revoir !


— Jojo, ouvre-moi ! Tu ne vas pas me laisser là-dedans ? »


Mais Jojo, gambadant joyeusement, était déjà au bout du
chemin.


Renard dut rester enfermé dans sa cave jusqu’au lendemain.
Ce fut Frère Ours qui le délivra. Il était venu lui rendre visite et fut bien
surpris d’entendre Renard gémir au fond de sa cave !


Jojo avait laissé la clef dans la serrure et l’ours put
ouvrir la trappe.


Renard mourait de faim et de soif, mais il était dans une
telle colère qu’il ne put ni manger ni boire.


« Ah ! Ce gredin de Jojo ! Je veux l’attraper
tout de suite ! »


Frère Ours le calma.


« Allons, allons, Renard… Attraper Jojo ? Mais s’il
est capable de te jouer un tour comme celui-ci, c’est bien parce qu’il est plus
malin que toi ! Crois-moi, Renard, laisse Jojo tranquille, c’est ce que tu
as de mieux à faire !… »






Frère Ours a la mémoire courte





Frère Ours se désolait de ne pas avoir de mémoire. Cent fois
par jour, il se disait :


« Tiens ! J’ai encore oublié ça ! »


Et parfois, cela le mettait dans des situations très
embarrassantes.


Un jour, il invita Compère Loup et Maître Renard à dîner.
Mais quand les convives arrivèrent, Frère Ours était parti se promener dans le
bois. Il ne s’était plus souvenu de son invitation !


Le loup et le renard trouvèrent porte close alors qu’ils s’attendaient
à dévorer joyeusement tout un tas de bonnes choses. Ils se mirent tous deux
dans une colère noire.


« Ah ! Frère Ours a voulu se moquer de nous, mais
il nous le paiera ! »


Et quand Frère Ours apprit combien ils étaient fâchés, il en
fut bouleversé.


Assis devant sa maison, il avait l’air bien malheureux.


Et qui arrivait justement en gambadant, au bout du chemin ?
Jojo Lapin lui-même !…


« Qu’y a-t-il donc, mon pauvre ours ?


— Ah ! Jojo, si seulement je pouvais trouver un
moyen de me rappeler les choses ! J’oublie tout ! Je n’ai pas de mémoire !


— Pourquoi ne fais-tu pas un nœud à ton mouchoir chaque
fois que tu as besoin de te rappeler quelque chose ? »


Jojo tira de sa poche son mouchoir jaune qu’il montra à
Frère Ours.


« Tu vois le mien ? J’y ai fait un nœud. C’est
pour me rappeler que je dois acheter un kilo de carottes avant de rentrer chez
moi.


— Quelle bonne idée ! s’écria Frère Ours, ravi. Je
vais en faire autant, Jojo ! Reviens demain, et tu verras comme je me
souviendrai de tout ! Ah ! quelle bonne idée !… »


Le lendemain, Jojo, bondissant par-ci, gambadant par-là, se
retrouva devant la maison de Frère Ours. Celui-ci était à sa fenêtre. Il tenait
entre ses grosses pattes son énorme mouchoir à carreaux et, la mine morose,
examinait le nœud qu’il y avait fait la veille.


« Jojo, s’écria-t-il d’un ton accablé, ça ne va pas du
tout ! J’ai fait un nœud à mon mouchoir pour me rappeler quelque chose,
mais je ne me souviens pas de quoi ! »


Jojo sourit dans ses moustaches. Il était en train de penser
au jour où Frère Ours avait préparé une marmite pour le faire cuire, lui, Jojo
Lapin ! Ce jour-là, l’ours avait eu l’intention de le manger en compagnie
de ces gredins de Compère Loup et de Maître Renard !


« Bon ! murmura Jojo entre ses dents. Une petite
farce à ce lourdaud d’ours, ça ne peut pas lui faire de mal !


— Quoi ? demanda Frère Ours en tendant l’oreille.


— Je dis que je sais très bien pourquoi tu as fait ce
nœud à ton mouchoir ! C’était pour te rappeler que tu m’avais invité à
déjeuner aujourd’hui. »


L’ours fut très surpris.


Il y avait de quoi ! Jamais il n’avait eu l’intention d’inviter
Jojo à déjeuner, ni ce jour-là, ni un autre jour !


« Ce que c’est que d’avoir mauvaise mémoire !
maugréa-t-il. Enfin, si tu le dis, Jojo, c’est sans doute que tu as raison ! »


Et il se mit à préparer un excellent déjeuner.


Jojo riait comme un petit fou. Il mangea énormément, puis
remercia Frère Ours, et s’en retourna chez lui, en bondissant gaiement à
travers bois.


Le jour suivant, Jojo reparut, tout frétillant. Frère Ours
était à nouveau en train de regarder son mouchoir d’un air consterné.


« Tu vois, encore un nœud ! Et je n’arrive pas à
me rappeler pourquoi !


— C’était pour te faire penser à me donner un pot de
miel de ta nouvelle récolte », répliqua aussitôt Jojo.


Frère Ours eut l’air stupéfait.


« Un pot de ma nouvelle récolte ?


— Parfaitement ! »


L’ours ne se souvenait pas du tout  – et pour
cause ! – d’avoir promis du miel à Jojo Lapin. Mais comme il tenait
toujours ses promesses, il alla chercher un pot dans sa réserve et le tendit à
Jojo.


« Eh bien, se dit Frère Ours en refermant sa porte, je
ne ferai plus de nœuds à mon mouchoir. Cela ne vaut rien du tout. »


Il défit donc le nœud et n’en refit pas d’autre. Il avait
une foule de choses importantes à se rappeler pour le lendemain, mais tant pis !


Il se contenta de déposer son mouchoir sur le rebord de sa
fenêtre.


Un peu plus tard, à la nuit tombée, Jojo Lapin repassa par
là. Il aperçut le mouchoir.


« Tiens, tiens, tiens ! » fit-il avec un
sourire moqueur.


Et, prestement, il y fit deux nœuds. Puis il s’en alla, en
gambadant de plus belle.





Quand il revint le lendemain, Frère Ours semblait prêt à s’arracher
tous les poils qui lui poussaient sur le dessus du crâne. Il était au comble du
désespoir.


« Jojo ! s’écria-t-il. Ça ne va vraiment pas
mieux. D’abord, je ne me souviens pas d’avoir fait ces deux nœuds à mon
mouchoir !… Et ensuite, je n’ai pas la moindre idée de la raison pour
laquelle je les ai faits.


— Mon pauvre ami, répondit Jojo, heureusement que je
suis là ! Ce nœud-ci est pour ne pas oublier de menacer Compère Loup du
poing quand il passera devant tes fenêtres. Celui-là est pour te rappeler que
tu dois acheter un kilo de laitues ce matin.


— Un kilo de laitues ?


— Oui. Un kilo, ou deux même si tu veux.


— Eh bien, Jojo, ma mémoire devient chaque jour plus
mauvaise !


— Bon, fit Jojo. En tout cas, voilà les laitues que tu
m’as demandées. »


Et il mit un sac de salade entre les grosses pattes de Frère
Ours.


« Cela fera dix sous, s’il te plaît », ajouta-t-il
très aimablement.


Frère Ours donna les dix sous, et regarda les laitues d’un
air embarrassé. Il n’aimait pas du tout la salade !… Pourquoi donc
avait-il voulu en acheter ?


« Tiens ! lui cria alors Jojo. Voici Compère Loup !
Vas-y, Frère Ours ! Montre-lui le poing ! »


Le pauvre benêt ouvrit sa fenêtre et montra le poing au
loup.


Compère Loup était stupéfait. Il ne pouvait en croire ses
yeux. Mais comme il était pressé, il ne s’arrêta pas pour demander des
explications.


Lorsque la nuit arriva, Jojo Lapin se glissa à nouveau sous
les fenêtres de Frère Ours, et il lui fit un nœud à son mouchoir.


Au matin, comme d’habitude, il vint rendre sa petite visite
au lourdaud. Celui-ci avait son mouchoir qui dépassait de sa poche. On y voyait
le nœud que Jojo y avait fait.


« Frère Ours, demanda Jojo, te rappelles-tu ce matin la
raison pour laquelle tu as fait un nœud à ton mouchoir ? »


Mais Frère Ours n’avait pas l’air de bonne humeur. Oh !
non ! Il n’avait même pas l’air commode du tout !


« Regarde donc ceci ! » fit-il d’une voix
furibonde.


Et il mit sous le nez de Jojo un papier sur lequel il avait
inscrit en grosses lettres :


JE N’AI PAS FAIT DE NŒUD À MON MOUCHOIR CE SOIR.


Signé :
Frère Ours.


« Tu vois ? J’ai écrit ça hier soir avant d’aller
me coucher ! Et ce matin, il y avait un nœud à mon mouchoir ! Alors
tu as peut-être une explication à me donner ? Hein ? Tu vas me
soutenir que je t’ai invité à goûter ? Ou que je dois te donner encore un
pot de miel ?… »


Frère Ours montra les dents mais soudain son visage s’illumina.
L’ours prit un air malin et éclata de rire.


« Ha ! ha ! ha ! Je m’en souviens maintenant !
J’ai fait ce nœud pour me rappeler que je devais te prendre par la peau du cou
et te secouer jusqu’à ce que toutes tes dents tombent ! Oui, j‘en suis sûr !
C’est pour ça que j’ai fait un nœud ! »


Mais Jojo n’attendit pas son reste. Oh ! oh ! Si
le vieux lourdaud se mettait à faire le malin à son tour !


Zim ! Vloum ! Jojo fila de toutes ses pattes jusqu’à
sa maison.


Quant à Frère Ours, il ne fit plus jamais de nœud à son
mouchoir !



Renard et les mirabelles





Cet après-midi-là, il faisait tellement chaud que la tortue
Séraphine descendait le chemin en haletant. Elle n’allait pourtant pas vite,
mais elle suait à grosses gouttes. Sa maison, qu’elle transportait sur son dos,
ne lui avait jamais paru aussi lourde.


Elle se traîna jusqu’à la rivière, y but et y rebut, puis,
gloup ! gloup ! traversa le courant à la nage pour gagner l’autre
rive.


Là, elle s’assit à l’ombre d’un platane pour reprendre
haleine. Et elle s’y endormit comme une bienheureuse.


Pendant ce temps-là, Renard sortait tout doucement de sa
maison.


« Il fait si chaud, se disait-il, que ce coquin de Jojo
Lapin est peut-être en train de faire la sieste quelque part dans le bois. Si j’arrive
à le surprendre, à moi le bon dîner ! »


Lui aussi avait traversé la rivière, et voilà qu’il aperçut
Séraphine. Elle avait rentré sa tête et ses pattes sous sa carapace, mais il la
reconnut bien tout de même.


« Tiens ! tiens ! Voilà l’amie de Jojo Lapin !
Je vais lui apprendre, moi, à aider Jojo à me jouer des tours ! »


Et se précipitant sur la pauvre Séraphine, il la fit rouler
comme une boule en direction de la rivière.


La tortue se réveilla en sursaut.


« Qu’est-ce qui m’arrive ? »


Elle n’aimait pas du tout rouler comme ça. Elle avait peur
de se retrouver le ventre en l’air. Quand cela lui arrivait, elle avait
beaucoup de mal à se remettre à l’endroit.


Elle ouvrit un œil, et s’aperçut que c’était Renard qui s’amusait
à la malmener.


Alors Séraphine se mit à rire, à rire, à rire.


« Quoi ? Quoi ? Quoi ? fit Renard.


— C’est donc toi, Renard ? Ha ! Ha ! Tu
arrives au bon moment !


— Au bon moment ?


— Oui ! J’ai tellement mangé de mirabelles que je
peux à peine me traîner ! Si je n’en avais pas tant mangé, je ne te dirais
jamais où on peut en avoir…


— Où on peut en avoir ? »


Cette année-là, les mirabelles étaient très rares. Aucun
arbre de la région n’en donnait, et seuls Jojo et Séraphine savaient où en
trouver.


Renard, qui en avait déjà vu au marché, savait qu’il s’agissait
d’une petite prune bien dorée, juteuse, sucrée, au goût le plus délicieux du
monde. Ah oui ! il aurait bien voulu en manger ! Aussi, il dressa l’oreille.


Séraphine, qui avait réussi à se remettre sur ses pattes,
continuait à rire en se tenant les côtes.


« Pourquoi ris-tu comme ça, Séraphine ? Tu me mets
l’eau à la bouche avec ton histoire de mirabelles ! Dis-moi donc où je
peux en trouver si tu ne veux pas que je te fasse rouler jusqu’à la carrière qu’on
voit là-bas ! »


C’était bien ce que craignait Séraphine. Mais elle fit
semblant de ne pas se soucier des menaces de Renard.


« Tu n’es pas malin, Renard. Nous sommes juste sous l’arbre,
et tu ne t’en es même pas aperçu ! »


Renard regarda le platane et fut bien étonné.


« J’ai l’impression que c’est un platane !
remarqua-t-il tout en l’examinant avec attention.


— Un platane ? Tu ne vois donc pas que ce n’est
pas un platane ordinaire ?


— Mais non, fit Renard, très intrigué.


— C’est un platane à mirabelles, répliqua Séraphine qui
n’avait plus besoin de se forcer pour rire. Regarde donc les petites prunes
tout là-haut ! »


Les fruits du platane sont de petites boules rondes. Mais
elles ne ressemblent pas du tout à des mirabelles. Renard leva le museau. Le
soleil, qui était juste au-dessus du platane, l’éblouit. Renard cligna des yeux
et s’écria :


« Je les vois. Je vois des petites choses rondes !
Tu es sûre que ce sont des mirabelles, Séraphine ?


— Bien sûr, fit la tortue.


— Mais comment faire pour les attraper ? C’est un
arbre énorme et immense. Jamais je n’arriverai à grimper jusqu’aux premières
branches ! Je me demande même comment tu as pu faire, toi, avec ta
carapace à traîner ! »


Séraphine se remit à rire sans répondre.


Maître Renard jeta un nouveau coup d’œil au platane. Il
trépignait d’impatience.





« Je les vois, ces mirabelles, toutes petites et toutes
rondes ! Comment faire pour les avoir ? Comment faire ?


— Décidément, Renard, tu n’es vraiment pas malin !
Tu t’imagines peut-être que moi, avec ma carapace, je suis montée dans cet arbre ?


— Alors, je t’en supplie, Séraphine, dis-moi comment tu
les a attrapées !


— À quoi bon te le dire, Renard ? Tu n’as pas de
patience : jamais tu ne pourras y arriver ! Pour manger ces
mirabelles, il faut savoir prendre son temps.


— Je peux y passer ma semaine s’il le faut, Séraphine !


— Mais si je te donne le truc, tu vas aussitôt aller en
parler à Frère Ours, à Compère Loup, et à tout le monde. Ils viendront tous me
manger mes mirabelles, et quand j’en voudrai, il ne m’en restera pas une.


— Je t’assure, Séraphine, que je ne dirai rien à
personne ! J’en mangerai juste quelques-unes ! »


Séraphine fit semblant de réfléchir. Puis elle chuchota
comme s’il s’agissait d’un précieux secret :


« Je vais t’expliquer, Renard : quand je veux
manger une mirabelle, je viens jusqu’au platane, et je me place juste en
dessous, comme tu es en ce moment. Alors je renverse la tête en arrière et j’ouvre
la bouche. J’ouvre la bouche bien grande, et quand la mirabelle tombe, bing !
elle arrive juste où il faut. Tout ce que tu as à faire, Renard, c’est de t’asseoir,
de renverser ta tête en arrière, et d’attendre. »


Renard ne répondit rien.


Mais bientôt Séraphine le vit assis, la tête rejetée en
arrière et la bouche grande ouverte.


Ce qu’il était drôle !


Une minute, deux minutes passèrent. Renard ne bougeait pas.
Il restait là, la bouche ouverte. Chaque fois que Séraphine le regardait, elle
ne pouvait s’empêcher d’éclater de rire.


Mais elle finit par se dire qu’elle ferait mieux de ne pas
trop traîner dans le coin.


Clap, clop ! Clap, clop ! Elle rentra
tranquillement au village et, en chemin, elle rencontra Jojo Lapin.


« Qu’est-ce qui te fait rire comme ça toute seule ?
demanda Jojo qui n’avait jamais vu Séraphine aussi joyeuse.


— Ah ! Jojo ! Je peux à peine me traîner
tellement j’ai envie de rire ! Si tu voyais Renard, assis sous un platane,
en train d’attendre qu’une mirabelle lui tombe dans la gueule ! »


Et Séraphine raconta toute l’histoire à Jojo.


« Il faut que j’aille voir ça ! s’écria Jojo. C’est
trop drôle ! »


Hop ! En trois bonds, il traversa la rivière et, à l’abri
des buissons, vint surveiller Renard.


Celui-ci avait toujours la bouche ouverte. Il attendait
patiemment, et commençait à se dire que les mirabelles ne tombaient pas souvent
du platane !


Jojo ramassa quelques petits cailloux. Tout doucement, hop !
hop ! il les jeta dans la gueule de Maître Renard.


« Une mirabelle ! » pensa Renard. Et il avala
le premier caillou. « Tiens, une autre ! » Il avala le deuxième
caillou.


« Oh ! oh ! se dit-il. Elles sont bien dures ! »


Jojo lança un troisième caillou, et Renard l’avala encore.
Il en aurait avalé plus d’une douzaine s’il n’avait soudain entendu rire aux
éclats derrière le buisson.


Alors il comprit qu’on lui avait joué un tour et se fâcha
tout rouge.


Bien des semaines après, si quelqu’un voulait mettre Renard
en colère, il suffisait de lui demander :


« As-tu mangé des mirabelles, Renard ? »


Alors Renard faisait claquer ses mâchoires, roulait des yeux
furibonds et devenait plus rouge qu’une mirabelle bien mûre.






La pêche de Maître Renard





Ce matin-là, Maître Renard s’en revenait de la pêche avec un
sac gonflé de poissons. Très content de lui, il marchait en sifflotant.


Jojo était en train de se promener en se demandant de quoi
il allait dîner. Il venait juste de s’apercevoir que Renard et Compère Loup lui
avaient pillé sa réserve de légumes.


Quand il aperçut Renard, vite, il se cacha derrière un
arbre. Il remarqua le gros sac de poissons.


« Mumm ! Voilà exactement ce qu’il me faudrait
pour mon dîner ! »


Il décida de se montrer.


« Bonjour, Renard ! Quels beaux poissons tu
rapportes !


— Il n’y en a pas pour toi, Jojo ! Tu n’as qu’à t’en
aller !


— Laisse-moi donc faire un bout de chemin avec toi ! »


Jojo se rapprocha. Renard changea aussitôt son sac d’épaule,
pour mettre les poissons le plus loin possible de Jojo.


« Ne viens pas plus près, sinon, je t’attrape ! Du
poisson comme entrée, et un lapin rôti comme plat de résistance, c’est
exactement le dîner dont je rêve ! »


Mais Jojo Lapin avait réussi à mettre son nez sur les
poissons ! Mumm ! Il en avait de plus en plus envie !


Zim ! Renard lança sa patte de côté ! Vroum !
Il agrippa Jojo par l’épaule.


« Je te tiens ! »


Mais Jojo se débattit comme un beau diable et réussit à
filer à toute vitesse. Renard se lança à sa poursuite. Il ne leur fallut pas
longtemps pour traverser le bois ! À chaque seconde, Renard manquait d’attraper
Jojo. Celui-ci cherchait vainement une entrée de terrier où il aurait pu se
fourrer. Rien ! Il sentait le souffle de Renard sur ses talons.


Alors il n’hésita plus. Vlouf ! Il prit son élan et
grimpa jusqu’au sommet d’un gros arbre. Ouf ! Il s’assit sur une branche
pour reprendre haleine.


« Je ne sais pas grimper aux arbres comme Jojo, se dit
Renard. Si j’essaie de grimper sur celui-là, Jojo me fera tomber ! »


Il s’assit au pied de l’arbre et posa son sac de poissons à
côté de lui.


« Reste là-haut si tu veux ! cria-t-il à Jojo. Tu
y mourras de faim ! Mais n’essaie pas de descendre ! Si tu descends,
je t’attrape ! »


Jojo ne répondit rien.


Il riait dans ses moustaches. Il venait d’avoir une idée.


Cric, croc ! Renard, qui commençait à avoir faim, se
mit à manger un de ses poissons. Jojo entendait les arêtes craquer entre ses
grandes dents.


« Mumm ! Ce qu’ils ont l’air bon ! se dit
Jojo. Je me sens vraiment en appétit ! »


Le tronc de l’arbre était creux. Sans faire de bruit, Jojo
descendit à l’intérieur. Il se retrouva bientôt dans un vaste terrier qui
débouchait sous un gros buisson de ronces, juste à côté de l’endroit où était
assis Renard.


Avec un bâton crochu, tout doucement, Jojo attrapa un
poisson et le tira vers lui.


Renard, le nez en l’air pour surveiller le haut de l’arbre,
ne s’était aperçu de rien.


Jojo s’engouffra au fond du terrier, grimpa à l’intérieur du
tronc creux, et se retrouva bientôt assis sur sa branche, dissimulé par le
feuillage.


Il se mit alors à grignoter joyeusement son poisson, et
lança ses arêtes sur le nez de Renard.


« Tu me jettes des brindilles ? » gronda
Renard.


Puis tout à coup, il se mit à hurler :


« Des arêtes ! Ce sont des arêtes de poisson !
Où as-tu pris ce poisson, Jojo ? Il est à moi !


— Qu’est-ce que tu racontes, Renard ? Comment
veux-tu que, de là-haut, je t’aie pris un poisson ? Tu es resté tout le
temps là, juste en dessous, à me surveiller ? »


Renard était fou de rage. Mais il était aussi fort intrigué.


Jetant encore un coup d’œil furieux vers Jojo, il tira vers
lui le sac de poissons. Il les compta, et s’aperçut qu’il en manquait un !


« Tu peux rire, Jojo ! Mais tu ne m’en prendras
pas d’autres. Je ne vais pas te quitter des yeux une seconde. Tu ne réussiras
pas à descendre, cette fois ! D’ailleurs, pour être tranquille, je vais
mettre mon sac de poissons dans ce buisson de ronces !


— Ne me regarde pas comme ça, Renard, c’est
insupportable !


— Tu n’as qu’à monter plus haut ! ricana Renard.
Plus tu seras haut, plus je serai tranquille ! »





Jojo fit semblant de grimper plus haut. Il riait dans ses
moustaches. Le feuillage de l’arbre le cachait bien. Mais Renard restait le nez
en l’air.


Au bout de trois minutes, Renard eut de nouveau faim.


« Je mangerais bien un autre poisson ! »


Il se retourna. Oh ! Horreur et stupéfaction ! Le
sac de poissons avait disparu !


Renard regarda de tous côtés, tout autour du buisson de
ronces. Il ne vit rien, si ce n’est Fifi Moineau, perché sur un arbuste.


« Fifi, cria Renard, as-tu vu mes poissons ?


— Mon pauvre Renard, j’ai vu Jojo te les prendre !
Dépêche-toi, cours vite !










 


— Jojo ? Il est tout en haut de cet arbre !…
Ah ! Je comprends ! Tu t’es entendu avec lui ! Tu veux m’envoyer
courir le bois à sa recherche pour qu’il puisse descendre et m’échapper !
Mais je ne me laisserai pas prendre ! Je vais rester là pour attraper
Jojo. Quand je l’aurai pris, j’irai à la recherche de mon voleur ! »


Renard resta là une heure, deux heures. Jojo ne descendait
toujours pas.


Renard pouvait attendre longtemps, car Jojo était déjà chez
lui, en train de se régaler de croquettes de poisson en compagnie de Séraphine.


Renard passa sa nuit à guetter. Au matin, il était gelé et
affamé. Il finit par se décider à rentrer chez lui.


En passant devant la maison de Jojo, il renifla une
délicieuse odeur. Tiens ? Jojo était donc chez lui ?


« Qu’est-ce que tu manges, Jojo ? »


Jojo mit le nez à sa fenêtre.


« Je me fais réchauffer quelques croquettes de poisson.
Mais, mon pauvre Renard, où as-tu donc passé la nuit ? Tu n’as vraiment
pas bonne mine !


— Ah ! Tu m’as encore joué un tour ! Cette
fois-ci, Jojo, tu me le paieras ! »


En voyant les regards furieux de Renard, Jojo prit peur. Il
poussa vivement sa fenêtre et alla fermer sa porte au verrou.


On a beau être le plus malin, il faut de temps en temps
savoir prendre ses précautions.






Le beurre, la belette et Jojo Lapin





Un beau jour, le loup, le renard, l’ours, Mimi Vison et le
raton laveur construisirent ensemble une grande maison au bord d’une source.
Quand la maison fut finie, ils s’y installèrent tous ensemble.


Tous les cinq aimaient beaucoup le beurre, et ils en
gardaient toujours une livre au frais dans un creux près de la source. Comme
ça, chaque fois qu’ils en avaient envie, ils pouvaient en manger une tartine.


Mais un matin, ils s’aperçurent qu’on avait volé leur
beurre.


« Cachons-le ailleurs ! » se dirent-ils.


Ils en rachetèrent donc une autre livre et la cachèrent dans
un autre creux.


Le soir même, leur nouvelle cachette était vide ! Le
voleur avait encore trouvé le beurre et l’avait emporté.


Alors ils cachèrent le beurre dans le sable. Mais quand ils
voulurent s’en servir, il avait disparu exactement de la même façon.


Ils ne savaient vraiment plus du tout quoi faire !


Si Jojo Lapin avait habité avec eux, peut-être aurait-il eu
une idée ! Mais Jojo Lapin n’habitait pas là. Quand ils avaient construit
leur maison, chacun avait déclaré :


« Ah ! Non ! Que Jojo reste dans son coin !
Nous ne voulons pas avoir affaire avec lui ! Il nous a joué trop de tours ! »


Frère Ours, bien vexé de ne pouvoir mettre du beurre sur la
tranche de pain qu’il venait de se couper, grogna d’un air malheureux :


« Nous ferions mieux de trouver qui est le voleur. Si
on savait qui c’est, on pourrait peut-être l’attraper !


— Examinons les traces qu’il a laissées ! »
fit Compère Loup.


Ils se penchèrent par terre, et Renard reconnut les traces
de pattes.


« C’est la belette ! glapit-il. Je reconnais ses
pattes ! C’est la belette ! »


Ils la guettèrent donc, de jour et de nuit. Mais elle
réussit à se glisser près de leur source, et aucun d’eux ne l’aperçut. Elle
était si rusée !


« Tout cela ne sert à rien ! déclara alors Renard.
Ce qu’il faut faire, c’est monter la garde à tour de rôle à côté du beurre !
Si elle voit l’un de nous à côté, Dame Belette n’osera quand même pas venir
nous voler à notre nez et à notre barbe ! »


Mimi Vison fut de garde la première.


Les autres partirent donc travailler le lendemain matin. Ils
venaient une fois de plus de racheter une livre de beurre. Et Mimi Vison s’assit
à côté.


Tout le matin, elle regarda le beurre, en guettant les
bruits suspects. Rien ! De tout le matin, Mimi Vison ne vit ni n’entendit
rien d’anormal.


Mais elle continua à guetter tout de même, parce qu’on avait
décidé que celui ou celle qui laisserait la belette voler le beurre n’aurait
plus le droit d’en manger pendant un an !


Donc Mimi Vison guetta, attendit, et ne quitta pas le beurre
des yeux.


L’après-midi passa aussi.


À force de rester assise sans bouger, Mimi Vison avait des
crampes dans les pattes. Et voilà qu’au moment où elle allait se décider à
bouger, qui aperçut-elle ? Dame Belette qui pointait son fin museau sous
la porte !


« Bonjour, Mimi Vison ! Tu as l’air de bien
t’ennuyer, toute seule dans ton coin !


— Va-t’en ! Nous n’avons pas besoin de toi
ici !


— Tu n’es guère aimable ! Moi qui venais te
proposer de venir faire une partie de cache-cache dans le bois ! »


Une partie de cache-cache ? Mimi Vison avait justement
bien envie de se dégourdir les pattes !


« Après tout, se dit-elle, pendant que nous jouerons à
cache-cache, elle ne pourra pas nous manger notre beurre. Ce sera toujours un
moment de gagné ! »


Et hop ! Mimi Vison poussa la porte et alla rejoindre
la belette.


Et toutes deux se mirent à jouer. Elles coururent, se
roulèrent dans l’herbe, et coururent encore. Bientôt Mimi fut tellement
fatiguée qu’elle demanda à Dame Belette de s’asseoir un moment pour se reposer.


Toutes deux s’assirent sur un talus.





« Étends-toi donc sur l’herbe, fit complaisamment la
belette. Tu seras mieux ! »


Hélas, pas plus tôt étendue, Mimi Vison était si épuisée qu’elle
s’endormit comme une bienheureuse !


La petite belette, elle, n’était pas fatiguée le moins du
monde ! Hop ! En trois bonds, elle arrivait à la source ! Zim !
Elle s’emparait du beurre. Vlouf ! Elle filait à travers bois, son butin
entre les dents !


Et lorsque les autres animaux revinrent de leur travail, le
beurre était mangé, et la belette était bien loin, à l’abri dans son terrier.


« Tu n’auras plus de beurre pendant un an ! »
crièrent-ils d’un ton furieux à la pauvre Mimi Vison.


Et le lendemain, Raton fut de garde.


Le raton laveur s’assit tranquillement devant la source tout
à côté du beurre. Vers la fin de la matinée, arriva la petite belette.


« Bonjour, Raton ! Si on faisait la course tous
les deux jusqu’à la rivière ? »


S’il y avait une chose que Raton aimait faire, c’était la
course ! Jamais il n’aurait manqué l’occasion d’en faire une ! Aussi,
il ouvrit la barrière et se prépara à bondir.


« Si je réussissais à attraper cette gredine de
belette, ce ne serait pas une mauvaise affaire ! Les autres me
féliciteraient, et j’aurais peut-être droit à une double ration pendant un an ! »


Vroum ! Comme des bolides, Dame Belette et Raton
dévalèrent la colline ! Ils arrivèrent en même temps à la rivière, mais la
belette ne se laissa pas attraper.


Au retour, elle prit des raccourcis qu’elle était seule à
connaître, se glissa jusqu’à la cachette, et vola le beurre comme les autres
fois.


Le soir, les autres rentrèrent et virent la mine piteuse de
Raton.


« Pas de beurre pour toi pendant un an ! dit Frère
Ours au pauvre raton laveur. Cette fois, continua-t-il, choisissons quelqu’un
de plus malin pour monter la garde ! Maître Renard, il faut que tu t’en
charges ! »


Le lendemain, Renard s’assit donc à côté du beurre.


« Je ne me laisserai pas faire comme ces benêts de
Raton et de Mimi Vison », se dit-il.


Et il guetta l’approche de la belette.


Dame Belette craignait Renard. Quand elle vit que c’était
lui qui était assis de l’autre côté de la barrière, elle ne se montra pas.


Elle se mit à réfléchir, cherchant comment elle pourrait
bien tromper cet astucieux ennemi.


Elle eut enfin une idée. Elle attendit le soir. Alors elle
bondit dans les champs voisins et réveilla les faisans qui y dormaient.


Poussant des petits cris comme si elle allait se jeter sur
eux, elle les força à se sauver jusqu’à la barrière.


Renard, étonné, tendit soudain le museau. Il entendait les
faisans piailler presque sous son nez !


Aussitôt, l’eau lui vint à la bouche. Des faisans !
Mumm ! Quel régal ! Quoi de meilleur qu’un bon faisan bien gras ?





« Un bond et un coup de patte, et j’en attrape un !
se dit-il en lui-même. Ce serait bien le diable si la belette arrivait juste au
même moment pour nous voler notre beurre ! »


Il franchit donc la barrière. Hop ! Pendant ce
temps-là, hop ! la belette la franchissait dans l’autre sens.


Les faisans s’envolèrent en piaillant. Renard n’en attrapa
pas un. Et le beurre – une fois de plus – fut volé.


Pendant un an, Maître Renard devrait apprendre à s’en passer !


Les autres ne savaient plus comment faire. Ils mirent
Compère Loup de garde.


Le loup s’assit et attendit. Il attendit tellement longtemps
qu’il faillit s’endormir. Mais soudain, un bruit de l’autre côté de la source
le fit tressaillir. Il dressa les oreilles.


« On dirait qu’on marche par là ! Qu’on marche et
qu’on parle ! »


Compère Loup écouta mieux encore et il entendit une voix
chuchoter :


« Je me demande qui a abattu cet agneau dans le pré
là-bas, à côté du gros chêne. Et je me demande bien où peut être passé Compère
Loup. S’il reniflait cette odeur d’agneau, il n’en laisserait pas beaucoup pour
ceux qui viendront le chercher demain matin ! »


Compère Loup n’attendit pas d’en savoir davantage ! Il
oublia complètement qu’il était de garde, et se rua jusqu’au gros chêne.


Mais là, il n’y avait rien qui ressemblât de près ou de loin
à un agneau !


Quand le loup revint près de la source, le beurre avait
disparu. Dame Belette était passée par là !


Alors il comprit que c’était elle qui avait parlé tout à l’heure.
C’était le truc qu’elle avait trouvé pour le faire abandonner sa surveillance !
Maudite belette ! À cause d’elle, Compère Loup devrait se passer de beurre
pendant un an !


Frère Ours prit alors son tour de garde.


Il s’assit tranquillement, se frotta les pattes de
satisfaction, et lança des regards féroces tout autour de lui.


Justement, qui arrivait vers lui à petits pas ? Dame
Belette elle-même, toute gracieuse et toute souriante.


« Bonjour, Frère Ours, s’écria-t-elle. Comment vas-tu ?
Je t’ai entendu grogner depuis le haut de la colline, alors je suis descendue
te dire un petit bonjour !


— C’est bien aimable de ta part ! » répondit
poliment Frère Ours.


Mais ses yeux étaient sévèrement fixés sur elle.


« Qu’as-tu donc fait à ta fourrure, mon pauvre ours ?
Regarde, on te l’a peignée à rebrousse-poil ! Où donc as-tu été te fourrer ? »


Et la petite belette se mit à lisser la fourrure de Frère
Ours.


Frère Ours se laissa faire sans protester. Tant que la
belette s’occuperait à lui brosser les poils, elle ne pourrait pas voler le
beurre.


Et la belette continua à peigner, à brosser, à peigner
encore. Tant et si bien que Frère Ours finit par s’endormir. Il se mit
béatement à ronfler. Et naturellement, Dame Belette ne partit pas sans emporter
le beurre !


« Cette fois, que décidons-nous ? demanda Compère
Loup quand ils furent tous réunis. Cela ne peut plus durer ! Ou alors nous
devrons tous nous passer de beurre pendant le restant de nos jours !


— Et si nous demandions à Jojo Lapin de nous aider ?
suggéra Raton.


— C’est une bonne idée, dit Mimi Vison. Seul Jojo peut
venir à bout de cette belette !


— Renard, dit Compère Loup à regret, tu devrais aller
chercher Jojo. »


Renard partit aussitôt. Arrivé devant la maison de Jojo
Lapin, il frappa.


« Qui est-ce ?


— C’est Maître Renard. Nous venons te demander de venir
chez nous pour empêcher la belette de nous voler notre beurre.


— Tiens ! Tiens ! Et dès que j’aurai mis la
patte dans votre maison, toute la bande de gredins que vous êtes va me sauter
dessus !


— Non ! Bien sûr que non ! Nous avons
réellement besoin de ton aide, Jojo !


— C’est un truc pour m’attraper. Va-t’en, Renard, et ne
reviens plus rôder par ici ! »


Renard dut insister, insister, et finalement supplier Jojo à
genoux !


Enfin, Jojo consentit à accepter de leur venir en aide. Mais
il exigea pour lui la moitié de tout le beurre qu’ils achèteraient s’il
parvenait à capturer la belette.


Maître Renard promit tout ce qu’il voulut. Et gambadant
par-ci, gambadant par-là, Jojo Lapin s’approcha joyeusement de la source.


Le renard, l’ours, le loup, le raton laveur et Mimi Vison
partirent travailler comme les autres jours. Cette fois, Jojo Lapin était de
garde.


Il commença par bien regarder la source, la barrière, et les
environs. Puis il sortit de sa poche une longue cordelette. Enfin il se cacha
derrière un rocher, à un endroit d’où il pouvait surveiller le beurre.


Il n’attendit pas longtemps. Trottinant de son pas menu,
arrivait Dame Belette. Juste au moment où elle allait s’emparer du beurre, Jojo
poussa un hurlement.


« Ne touche pas à ce beurre ! »


La belette sursauta, comme si le beurre l’avait brûlée.


« C’est donc toi, Jojo Lapin ?


— Jojo Lapin lui-même ! Tu me connais, belette de
mon cœur ! Ne touche pas à ce beurre, je te prie !


— Laisse-moi juste y goûter, Jojo !


— N’y touche pas ! »


Alors la belette proposa à Jojo de faire la course. Mais
Jojo secoua la tête.


« Je suis fatigué !


— Eh bien, jouons à cache-cache ?


— Je n’ai pas envie de jouer à cache-cache ! »


La belette proposa toutes sortes d’autres jeux. Chaque fois,
Jojo secouait la tête. Mais soudain, il proposa :


« Tiens, puisque tu as envie de jouer, j’ai une idée. Tu
vois cette petite corde ? Je l’attache d’un bout à ta queue, de l’autre à
la mienne, et nous verrons quel est celui qui tire le plus fort ! »


La belette était sûre de gagner ! Aussi accepta-t-elle
sans méfiance.


« Passe de ce côté-ci de la barrière, lui dit Jojo. Et
moi de ce côté-là ! »


Il la faisait passer justement du côté où était caché le
beurre. La belette était ravie !





« Attention, quand je crierai "Hou !",
tu tireras de toutes tes forces ! »


Les yeux fixés sur la cachette au beurre, la belette attendit
patiemment que Jojo crie « Hou ! ». Mais Jojo avait bien autre
chose en tête. Il détacha rapidement la cordelette de sa propre queue, et l’attacha
solidement autour d’un tronc d’arbre. Alors il cria brusquement : « Hou ! »


« Tire, petite belette, tire ! Nous allons voir
qui sera le plus fort ! »


La belette tira, tira ! Mais elle avait beau faire,
elle ne réussissait pas à avancer d’un pas !


Jojo, caché derrière la barrière, riait de tout son cœur.
Finalement, la belette se mit à gémir :


« Détache-moi, Jojo, tu as gagné ! Tu es plus fort
que moi ! Détache-moi ! »


Mais Jojo n’avait pas du tout l’intention de détacher Dame
Belette ! Oh ! Non ! Il resta assis à côté de la barrière et
attendit patiemment que les autres reviennent.


Le loup, l’ours, le renard, le raton laveur et Mimi Vison
rentrèrent vers le soir. Tous se demandaient ce qu’il était arrivé au beurre.
Et en eux-mêmes, ils se disaient que, peut-être, Jojo Lapin avait préféré le
voler lui-même, sans attendre la belette.


Mais non.


Jojo Lapin était là. Le beurre était là. Et la belette était
là aussi, attachée par la queue à la barrière.


« Décidément, dit Raton, Jojo est bien plus malin que
nous tous réunis !


— Voilà longtemps que je vous le dis ! »
répliqua Jojo en riant de toutes ses dents.


Et il prit sa part de beurre. Puis gambadant de-ci,
gambadant de-là, il disparut dans les bois en direction de sa maison.






Sire Lion pris au piège





Jojo gambadait gaiement à travers bois, quand soudain le
vent se mit à souffler.


Wouh ! Wouh ! Il soufflait si fort que Jojo prit
peur ! Les branches s’agitaient, les feuilles volaient ! Et si un
arbre lui tombait dessus ?


Hop ! Jojo sortit du bois en trois bonds ! Vlouf !
Il se mit à courir ! Et quand Jojo courait, c’est à peine si on le voyait
passer tellement il allait vite !


Il allait même si vite que, patatras ! il se jeta tête
baissée entre les pattes de Sire Lion !


« Jojo, tu es bien pressé ! rugit le lion.


— Cours, Sire Lion, cours ! répliqua Jojo tout
tremblant. Tu ne sens pas l’ouragan qui nous arrive dessus ? Tu ferais
mieux de fuir pendant qu’il en est encore temps !


— Un ouragan, Jojo ? .


— Le voilà ! Le voilà ! Filons ! »


Sire Lion commençait à devenir vieux. Il n’aimait pas du
tout courir. L’idée de cet ouragan qui approchait lui causa une grande frayeur !


« Jojo, je suis trop vieux pour courir !
gronda-t-il. Qu’est-ce qu’on peut faire d’autre pour échapper à un ouragan ?


— Couche-toi par terre, Sire Lion ! Aplatis-toi
complètement ! Comme ça, le vent ne pourra pas t’emporter pour te
fracasser contre les rochers qu’on voit là-bas !


— Ouille ! Ouille ! gémit le lion. Jamais je
n’arriverai à rester couché par terre sans bouger ! Ouille ! Je sens
bien que le vent va m’emporter contre ces rochers !


— Alors, Sire Lion, accroche-toi de toutes tes pattes à
un gros arbre ! » cria Jojo qui aurait bien voulu s’en aller.


Si vieux que fût le lion, il pouvait bien lui venir l’idée
de donner brusquement un coup de dents pour croquer du lapin !


Tout gémissant, le lion marcha jusqu’à un gros chêne dans
lequel il planta ses griffes. Wouh ! Le vent se remit à souffler. Une
pluie de glands tomba sur la tête de Sire Lion.


« Jojo, hurla-t-il avec fureur, ton idée est stupide !
Suppose que cet ouragan se déchaîne pendant tout un jour et toute une nuit ?
Je ne pourrai pas rester si longtemps sans dormir, et alors…


— J’ai une autre idée ! interrompit Jojo Lapin.
Sire Lion, je vais t’attacher avec une grosse corde au tronc du chêne. Le vent
aura beau souffler, tu seras en parfaite sécurité !


— D’accord, dit le lion. Mais fais vite ! »


Jojo avait toujours de la corde dans ses poches. Il attacha
solidement Sire Lion à l’arbre.


Quand il eut fini, il s’assit tranquillement sur l’herbe et
se mit à se nettoyer la figure et les pattes, tout à fait comme un chat. Puis
il se nettoya également les oreilles.





Bientôt le lion se trouva fatigué.


Sa position n’était pas du tout confortable. Il était debout
contre l’arbre, les pattes tendues contre le tronc. Il tourna la tête vers Jojo
et fut tout surpris de le voir assis tout près. Pourquoi ne se sauvait-il pas
en courant ?


« Qu’est-ce que tu fais là ? gronda-t-il. Quand l’ouragan
nous arrivera dessus, tu seras emporté comme un fétu de paille !


— Je reste ici pour veiller sur toi, Sire Lion ! »
répliqua doucement Jojo.


Le lion dressa une oreille, puis l’autre. Soudain il poussa
un long rugissement.


« Jojo, je n’entends pas le moindre coup de vent ! »


Jojo dressa les oreilles à son tour.


« Moi non plus, répondit-il poliment.


— Je ne vois même plus remuer les feuilles !


— Moi non plus !


— Tout est calme dans le bois !


— En effet », fit Jojo sans élever la voix.


Le lion gronda, puis se mit à réfléchir. À côté de lui, Jojo
Lapin continuait à faire sa toilette. Il brossait ses habits avec ardeur.


« Il n’y aura pas d’ouragan d’ici longtemps, dit enfin
Sire Lion. Jojo, tu devrais me détacher !


— Oh ! Non ! J’aurais trop peur de t’approcher ! »
répliqua Jojo.


Alors le lion se mit à rugir. Il gronda, hurla, tempêta si
bien qu’il réveilla tous les échos de la forêt.


Tous les animaux du bois l’entendirent, et chacun se demanda
en tremblant ce qui se passait. Le lion continua à rugir de toutes ses forces.
Alors le loup, le renard, l’ours et Benjamin le bélier accoururent, très
inquiets.


Dès que Jojo les aperçut, il bomba le torse, fit saillir les
muscles de ses pattes, et prit son air le plus avantageux.


« Quoi ! fit le loup qui était arrivé le premier.


— Quoi ? répéta le renard.


— Jojo a fi… ficelé le lion à un arbre ! bégaya l’ours
qui n’en croyait pas ses yeux.










 


— Compère Loup ! rugit le lion. Viens me détacher
tout de suite ! »


Le loup s’approcha, pas très rassuré.


« Si tu touches à cette corde, cria Jojo, je t’attache
à l’autre chêne à côté du lion !


— Frère Ours, viens, toi ! gémit le lion.


— Viens, hurla Jojo, viens si tu as envie de tenir compagnie
à Sire Lion. J’ai encore un rouleau de corde ! »


Clopin-clopant, la tortue Séraphine arrivait à son tour.
Elle aperçut le lion, tout ficelé à son arbre. Elle questionna Jojo de sa voix
paisible, comme si elle trouvait la chose toute naturelle :


« Pourquoi as-tu arrangé ce vieux lion comme ça, Jojo ?


— Un jour, il y a bien longtemps, répondit Jojo, j’allais
chercher de l’eau à la rivière. Sire Lion était en train de boire et il m’a
chassé. Alors moi, j’ai attendu l’occasion de l’attraper et de l’attacher à un
arbre. Je le tiens maintenant, et je pense qu’il regrette de m’avoir chassé de
la rivière ce jour-là !


— Détache-moi, Jojo ! rugit le lion qui devenait
blanc de fureur. Détache-moi, où je te mange tout cru, avec la peau et les
oreilles !


— Tu vas rester là où tu es, Sire Lion, et tu ne
mangeras plus personne ! Et si quelqu’un essaie de te détacher, je le
prends par la peau du cou comme je l’ai fait tout à l’heure, et je l’attache
aussi à côté ! Tu entends, Compère Loup ? Et toi, Frère Ours, et Maître
Renard ? Je vais rester là et je vous guetterai derrière un buisson… Ah !
Ah ! Vous saviez bien que j’étais plus malin que vous, mais vous ne saviez
pas que j’étais aussi plus fort ! »


Là-dessus, Jojo fit un bond dans l’herbe. Hop ! Puis un
autre ! Hop !


Riant à gorge déployée, il s’en retourna chez lui où il
attendit Séraphine.


Elle arriva bientôt, et tout en se préparant un copieux
goûter, tous deux se mirent à rire, à rire, à rire !


« Je pense que pendant quelque temps, déclara Séraphine
qui avait les larmes aux yeux tellement elle riait, tous ces gredins vont te
laisser tranquille ! »


Pendant ce temps, le bélier, l’ours, le loup et le renard
regardaient Sire Lion se débattre contre son arbre sans oser le détacher.


Le pauvre lion réussit enfin à ronger la corde avec ses
dents, et put tout de même se libérer.


Il parcourut alors la forêt en tous sens pour retrouver Jojo
Lapin. Mais Jojo ne l’avait pas attendu !






Les choux de Maître Renard





Ce jour-là, Maître Renard et Jojo Lapin revenaient du marché
ensemble, tous deux dans la même charrette. Ils avaient dépensé tout leur
argent, et rapportaient de superbes choux. Des choux énormes, rebondis,
pommelés à souhait, des choux magnifiques ! Des choux à faire rêver !
Et il y en avait plein la charrette !


« Soupe aux choux ! murmurait Jojo.


— Choux à la poêle, continuait Renard.


— Choux farcis…


— Choux à la vinaigrette…


— Choux en potée… »


Le cheval galopait gaiement. C’était Renard qui conduisait.
Quant à Jojo, il était confortablement installé sur le gros tas de choux.


Et voilà que, soudain, Renard dit quelque chose d’un ton
patelin. Quelque chose qui ne plut pas du tout à Jojo Lapin.


« Nous allons bientôt rencontrer Compère Loup. Il
voudra sans doute monter dans la charrette. Tu te pousseras pour lui faire de
la place, Jojo ! »


Jojo dressa l’oreille. Quoi ? quoi ? quoi ?
Avoir Compère Loup comme compagnon ? Jamais de la vie !… Le loup
avait toujours un appétit féroce. S’il y avait une chose pour un lapin à ne pas
faire, c’était bien de rester tranquillement assis à son côté !


« Tu sais, répliqua Jojo d’un ton sec, que je ne peux
pas supporter l’odeur de Compère Loup. Je ne tiens pas du tout à ce que tu le
fasses monter dans la charrette !


— Et comment l’empêcherais-je de sauter dans la
charrette s’il en a envie ? » fit Maître Renard en riant sous cape.


Jojo était mal à l’aise.


« Ah ! Ah ! que c’est drôle ! »
pensait ce gredin de Renard.


« Renard, si tu laisses monter Compère Loup, c’est moi
qui descendrai !


— Eh bien, descends !… Mais si tu laisses tes
choux dans ma charrette, peut-être bien que Compère Loup sera tenté de les
garder pour lui… »


Jojo jeta un coup d’œil furieux à Renard.


Et voilà ! Maître Renard avait donc trouvé le moyen de
se moquer de lui ! Il lui avait fait dépenser tout son argent au marché
pour acheter des choux, et il avait combiné son vilain coup avec le loup !
Celui-ci en montant dans la charrette en chasserait Jojo. Et les deux compères
n’auraient plus qu’à se partager les choux !…


« Mais ça ne se passera pas comme ça ! » gronda
Jojo entre ses dents.


Brusquement, il poussa un cri strident.


« Oh ! »


Le cheval s’arrêta net. Et Renard faillit tomber de son
siège.


« Qu’est-ce qu’il y a, Jojo ?


— Renard, n’entends-tu pas aboyer une meute de chiens ? »


Jojo, l’air préoccupé, porta sa patte à son oreille.


« Quoi ? » fit Renard, effrayé.


Il avait terriblement peur des chiens !


« Attends une minute, continua Jojo. Je vais faire un
saut jusqu’à ce gros chêne. Le temps de grimper au sommet et de redescendre, et
je te dirai si ces chiens sont à nos trousses… »


En un clin d’œil, Jojo avait sauté du haut de la charrette.
Renard attendit patiemment. Il écoutait, tendait l’oreille, guettait les
aboiements des chiens. Mais naturellement, il n’entendait rien du tout !


Jojo, lui, ne grimpait pas au sommet du gros chêne. Oh !
mais, pas du tout ! Il remplissait ses poches de cailloux à toute vitesse !


Renard commençait à perdre patience.


« Vois-tu les chiens ? cria-t-il à Jojo.
Dépêche-toi !


— Oh ! Renard, répliqua Jojo en accourant tout
essoufflé, c’est horrible ! J’ai vu… J’ai vu des centaines et des
centaines de chiens. Ils nous suivent ! Ils ont d’énormes langues
pendantes, et des dents !… Ils courent si vite qu’ils n’ont même plus le
temps d’aboyer !


— Vite, Jojo ! vite ! Remonte ! cria
Renard, affolé. On va filer à toute vitesse ! Crie, fais du bruit !
Tâche d’éloigner ces chiens, ou au moins de les tenir à distance ! Il ne
faut pas qu’ils nous attrapent !


— Les chasser ? fit Jojo. Moi, je veux bien
essayer ! Mais comment faire ? Nous n’avons rien à leur jeter !
Rien, que nos choux !


— Eh bien, jette-les, jette-les ! » hurla
Renard d’une voix blanche de peur…


Il fouetta le cheval qui se mit à galoper plus vite, de plus
en plus vite. La charrette brinquebalait en dévalant le chemin, cognant de-ci,
cognant de-là, grinçant et ballottant dans tous les sens. Et Jojo se mit à
crier. Quel tintamarre ! Renard était persuadé que les chiens aboyaient
juste derrière lui, mais que tout ce tapage l’empêchait de les entendre !
Il fouetta encore le cheval !…


Alors Jojo lança un des cailloux qu’il avait ramassés, puis
un autre, puis encore un troisième. Piaf ! Plif ! Plof !


« Tiens, attrape ! hurla-t-il. Ah ! Touché !
Voilà un autre chou ! Tiens sur le nez ! Ah ! Ah ! Encore
un chou !… Ah ! Celui-là, il l’a eu sur l’oreille ! Ah !
Mauvaises bêtes ! Vous allez en avoir, des choux ! Attrapez !
Encore ! Encore !… Ah ! Vous en voulez !… Eh bien, vous en
récolterez, des choux, jusqu’à ce que vous en deveniez verts !… »





Renard continuait à fouetter le cheval.


« Continue, Jojo, jette-leur encore des choux, vas-y !
Vas-y ! Éloigne-les ! Jette-leur tout s’il le faut ! »


Jojo Lapin ne s’était jamais autant amusé de sa vie !
Il hurlait et dansait sur la charrette, en faisant attention de ne pas écraser
les choux ! Et il jetait l’un après l’autre tous les cailloux qu’il avait
ramassés, en faisant le plus de bruit possible.


Ils finirent par arriver à l’endroit où le loup attendait
pour monter dans la charrette.


Renard l’aperçut, mais il ne tenait pas à s’arrêter !
Ah ! Non alors ! Le cheval passa au galop, et Jojo lança un petit
caillou sur le museau de Compère Loup.


« Les chiens arrivent ! Sauve-toi ! »
cria Renard.


Le loup fut très étonné. Il ne voyait pas de chiens. Il se
demanda si Maître Renard n’était pas devenu fou.


« J’aurais pourtant bien mangé ce maudit Jojo Lapin,
maugréa-t-il entre ses dents. Ou à défaut, je me serais contenté d’une
demi-charrette de choux !… »


Il rentra chez lui, pas content du tout.


Pendant ce temps, Jojo Lapin continuait à crier en faisant
un vacarme de tous les diables.


« Renard, Renard, les chiens seront sur nous dans une
minute ! Tu ferais mieux de sauter là-bas, après le tournant, quand on
arrivera à l’arbre creux ! Tu pourrais te cacher à l’intérieur du tronc d’arbre !
Tu y serais en sûreté ! Les chiens ne pourraient pas t’y dénicher !…
Attention, Renard, c’est le moment, saute ! »


Tremblant de peur, Renard sauta. Il jeta alors un coup d’œil
craintif derrière lui pour voir les chiens, mais il n’en aperçut aucun. Il disparut
à l’intérieur de l’arbre creux, et y resta, tout grelottant, et claquant des
dents.


« Au revoir, Renard, au revoir ! chanta Jojo Lapin
en grimpant sur le siège du conducteur. À demain ! »


Il tira sur les rênes pour ralentir l’allure, et rentra tranquillement
chez lui au petit trot.


Quand il fut devant sa porte, il rit de bon cœur en
regardant la charrette pleine de choux magnifiques ! En donnerait-il la
moitié à Renard ? Non, non ! Renard voulait lui prendre sa part. Il
méritait bien qu’on lui prît la sienne !


Jojo emmagasina tous les choux dans sa grange qu’il ferma
soigneusement à clef.


« Soupe aux choux ! s’exclama-t-il en se frottant
les mains de joie. Choux farcis, choux en vinaigrette, choux à la poêle, choux,
choux, choux… J’en aurai au moins pour jusqu’à Noël !… »


Le lendemain, Renard vint réclamer son cheval et sa
charrette.


« Alors les chiens ne t’ont pas attrapé ? demanda
Jojo en faisant l’étonné. Tiens, Renard, prends ton cheval et ta charrette. Je
suis désolé pour les choux !


— Tu les as donc tous jetés à ces maudits chiens ? »


Renard, intrigué, reniflait. Il lui semblait reconnaître une
odeur qu’il connaissait bien.


« Eh bien, Renard, comme tu peux voir, il n’y a plus un
chou dans la charrette !


— Je le vois bien… Mais je sens aussi une odeur de
soupe aux choux !


— Vraiment ? fit Jojo avec mi sourire plein de
malice. Vraiment ? Je ne peux pas t’empêcher de sentir !… »


Et par précaution, il claqua la porte au nez de Renard. Puis
vite, il s’enferma au verrou…


Renard dut se passer de choux pendant tout l’hiver. Mais ne
l’avait-il pas mérité ?






Le dîner de Compère Loup





Jojo Lapin avait jardiné toute la matinée. Il était fatigué.
Aussi alla-t-il s’installer à l’ombre d’une grosse fougère, à la lisière du
bois. Et là, il s’endormit.


Maître Renard et Compère Loup vinrent à passer par là. Tous
deux étaient allés à la pêche. Ils portaient de lourds paniers pleins à craquer
de poissons frétillants.


« Regarde, Renard ! chuchota soudain le loup.
Voilà Jojo ! C’est moi qui l’ai vu le premier ! Crois-tu qu’il dort ?
Peut-être fait-il semblant ! Il va filer dès que nous nous approcherons de
lui !


— On va voir ! Passe d’un côté, moi de l’autre.
Nous bondirons tous les deux sur lui en même temps ! Ce maudit Jojo, cette
fois, je crois qu’il est pris ! »


Ils firent comme ils avaient dit. Vlouf ! Hop !
Compère Loup tint soudain le pauvre Jojo entre ses grosses pattes.


Réveillé en sursaut, Jojo se mit à cligner des yeux.


« Je te tiens ! hurla le loup.


— Je vous en supplie, lâchez-moi ! gémit Jojo,
mort de frayeur.


Le loup ne lui répondit même pas.


« Qu’est-ce qu’on fait de lui ? demanda-t-il à
Renard. Nous avons des quantités de poissons pour notre déjeuner, mais il ne me
déplairait pas de manger un bon civet de lapin ce soir ! Hein ? Qu’en
penses-tu ?


— Bonne idée ! Mais je ne vois pas comment nous
allons l’emporter ! Ces paniers de poissons sont déjà tellement lourds !


— Ne l’emportons pas. Enfermons-le quelque part où il
sera en sûreté, et nous reviendrons le chercher tout à l’heure !


— Il y a une grotte là-bas. Il n’y serait peut-être pas
mal ?


— Oh ! Oui ! intervint aussitôt Jojo.
Mettez-moi là-dedans ! Si vous bouchez l’ouverture avec une grosse pierre,
je ne pourrai pas me sauver !


— Nous n’avons pas besoin de tes conseils ! dit
Renard d’un ton sec. Non, pas dans cette grotte ! Il se creuserait un
terrier, et en un clin d’œil, il nous aurait échappé !


— J’ai une autre idée, fit le loup qui tenait
solidement Jojo par les oreilles. L’arbre que tu vois là-bas est creux.
Fourrons ce lapin dans le trou et nous fermerons l’ouverture avec de grosses
pierres !





— Allons-y ! dit Renard.


— Oh ! gémit Jojo. Je vous en supplie, laissez-moi
m’en aller ! »


Mais sans l’écouter, Compère Loup le traîna jusqu’au creux
de l’arbre. Il le fourra dans le trou, et aidé de Renard, en obstrua l’ouverture
avec de grosses pierres.


« Là, firent-ils satisfaits, voilà notre dîner en
sûreté ! Nous reviendrons le chercher dans une heure ! »


Les deux compères n’avaient pas vu le raton laveur qui les
guettait depuis un moment, caché derrière un buisson.


Il avait entendu les derniers mots de Compère Loup. Mais
bien sûr, il ne savait pas qu’il s’agissait de Jojo Lapin.


« Ils ont caché leur dîner dans ce tronc d’arbre !
pensait-il. Justement, je meurs de faim ! »


Il attendit que le loup et le renard fussent bien loin. Puis
il s’approcha du tronc d’arbre en humant l’air.


« Tiens c’est bizarre ! Je ne sens rien ! Ou
plutôt si, je sens le lapin, et même le lapin vivant ! Qu’est-ce que cela
veut dire ? Tiens, tiens, tiens ! J’entends gratter dans l’arbre !
Est-ce que Jojo y serait par hasard ? Qu’est-ce qu’il peut bien y faire ?
Malin comme il est, il doit avoir trouvé le dîner de Compère Loup !
Sûrement, il est en train de se régaler ! »


Raton appela tout doucement :


« Jojo ? Hé, Jojo ? Es-tu là-dedans ?


— Oui, j’y suis ! répondit aussitôt le pauvre
Jojo.


— Et qu’est-ce que tu fais là ? Compère Loup vient
de dire qu’il cachait son dîner dans ce trou ! Je parie que tu es en train
de tout manger ? Dis, Jojo, moi aussi, j’ai faim ! Laisse-moi ma part !


— Bien sûr, mon cher Raton, bien sûr ! Entre donc,
je t’invite ! Entre !


— Je voudrais bien entrer ! Mais comment ? Je
ne trouve aucune ouverture ! Par où es-tu donc passé ?


— Ah ! Ah ! ricana Jojo, c’est un secret !
Mais puisque c’est toi, je veux bien te le dire ! Pour entrer là-dedans,
il faut déplacer deux ou trois pierres. Et derrière ces pierres, il y a un trou. »


Raton eut bien du mal à faire glisser les pierres. Soufflant
et haletant, il réussit enfin à dégager l’ouverture du tronc creux.


Il se préparait à se glisser dans le tronc quand un bolide
se précipita sur lui et le fit rouler à trois pas de là.


C’était Jojo ! Hop ! il ne demandait qu’à filer le
plus vite possible !


« Excuse-moi ! cria-t-il à Raton. Je me souviens
tout à coup que j’ai laissé ma soupe sur le feu ! Je suis pressé,
régale-toi sans moi ! »


Raton se glissa donc dans le tronc creux en reniflant.
Bizarre ! Bizarre ! On ne sentait toujours rien ! Et… on ne
voyait rien non plus ! Pas la plus petite miette de nourriture !


« Maudit lapin ! Il a tout mangé ! glapit
Raton. Je vais prévenir Compère Loup ! Il se vengera de Jojo et ce sera
bien fait pour lui !… Justement le voici qui arrive chercher son dîner ! »


Raton s’arrêta devant l’arbre creux et cria de loin à
Compère Loup : « Tu n’as plus rien ! Jojo t’a tout mangé !


— Comment le sais-tu ?


— Eh bien, euh !… Tu vois… Quand j’ai enlevé ces
pierres…


— Quand tu as fait quoi ? » s’étrangla le
loup de fureur.


Et il bondit sur Raton.


Mais Raton commençait à comprendre !


Il n’attendit pas la suite des explications et se sauva à
toutes pattes.


Quant à Jojo, il s’enferma chez lui à double tour. Ouf !
Quelle émotion ! Il avait bien failli servir de dîner à ces deux gredins
de Compère Loup et de Maître Renard !



Le miel de Frère Ours





Cet hiver-là, Frère Ours avait tendu un piège à Jojo. Mais
Jojo, le plus malin des lapins, ne s’y était pas laissé prendre.


Frère Ours se doutait bien que Jojo était en colère contre
lui. Aussi, quand il s’aperçut qu’on lui avait volé du miel, il pensa que c’était
Jojo le voleur.


Mais Jojo n’y était pour rien.


« Tu es sûr que tu ne m’as rien pris ? insista
Frère Ours.


— Même si je l’avais voulu, je n’aurais rien pu te
prendre. Je viens de passer huit jours chez moi, sans sortir de mon lit. J’étais
malade. Tu peux demander à Compère Loup ou à Maître Renard qui n’ont cessé de
me guetter ! Ils te diront bien que je n’ai pas bougé !


— Hum ! fit Frère Ours. Il faut pourtant que je
trouve une cachette pour mon miel. Si on m’en vole encore, je n’en aurai plus
assez pour finir l’hiver !


— Donne-le-moi à garder ! suggéra Jojo. Avec moi,
il sera en sûreté !


— Tu parles ! Aussi en sûreté qu’un oiseau dans la
gueule d’un chat ! Je n’ai pas du tout confiance en toi, Jojo.


— Tu me fais de la peine, Frère Ours. Je ne suis pas un
voleur ! Mais puisque tu le prends comme ça, je pourrais bien te voler ton
miel si j’en ai l’occasion !


— Je ne te dirai pas où je vais le cacher ! »


Au même moment, la neige se mit à tomber. De lourds flocons
tourbillonnaient autour de Jojo et de Frère Ours. Jojo releva le col de son
manteau.


Par terre, la neige formait déjà un épais tapis blanc.


« Tiens, j’ai une idée ! cria Jojo. Tu n’as qu’à
cacher tes pots sous la neige ! Avec tout ce qu’il tombe, bien malin qui
les trouvera ! »


Et sans attendre la réponse, hop ! Jojo Lapin, en
quelques bonds, regagna sa maison.


Frère Ours réfléchit en regardant la neige tomber.


« Hé ! Hé ! fit-il enfin, ce n’est pas une si
mauvaise idée ! Mon jardin est si vaste ! Jojo ne peut pas remuer
toute cette neige pour retrouver mes pots de miel ! Comme il ne saura pas
à quel endroit je les aurai cachés, il ne pourra pas venir me les prendre ! »


Il alla donc chercher une bêche, creusa un gros trou dans la
neige et y cacha trois pots. Un peu plus loin, il creusa un autre trou et y
cacha trois autres pots. Et il trouva un dernier endroit pour cacher les trois
derniers.


Il n’eut plus qu’à tasser la neige par-dessus le miel.


« Parfait ! fit-il en se frottant les pattes. Avec
la neige qu’il va tomber cette nuit, on ne verra plus rien demain. Plus de
trace. Ah ! Ah ! Après tout, ce maudit Jojo n’est pas aussi malin qu’il
le croit ! »


Et Frère Ours rentra chez lui.


Jojo Lapin, lui, ne se coucha pas cette nuit-là. Il savait
très bien que le temps était en train de changer. Un vent chaud soufflait du
sud. La neige allait fondre !


La lune apparut derrière les nuages qui filaient à toute
allure dans le ciel.


Jojo dressa les oreilles. Gloup ! Gloup ! Il ne
tarda pas à percevoir un petit ruissellement.


« C’est la neige qui est en train de fondre sur mon toit !
J’entends l’eau couler goutte à goutte ! Je vais rester levé ! Nous
verrons bien si la neige fond complètement avant le matin ! »


Il s’installa donc dans un bon fauteuil et attendit
patiemment.


Partout, la neige se mettait à fondre, il ne restait plus
que quelques congères au creux des chemins.


Jojo alluma sa lanterne et prit un gros panier. Il sortit
alors dans la nuit, et les pieds bien chaussés de bottes, il se mit à patauger
dans les sentiers humides.


Quand il arriva devant la maison de Frère Ours, il leva sa
lanterne pour éclairer le jardin.


Presque toute la neige avait fondu ! Jojo n’eut aucun
mal à trouver les neuf pots de miel que Frère Ours croyait si bien cachés !


Jojo se mit à rire tout bas, et ramassa les pots de miel qu’il
rangea dans son panier.


Puis pataugeant gaiement dans les flaques, il s’en revint
chez lui.





Au matin, Frère Ours en se levant alla ouvrir ses volets !
Quelle surprise ! La neige avait disparu ! Disparus aussi ses pots de
miel !


Tremblant de rage, il se précipita dans son jardin en
pyjama.


« Partis ! Ils sont partis ! »
criait-il.










 


Jojo Lapin, tout habillé lui, passait justement par là. Il
parut très étonné.


« Oh ! Frère Ours, que fais-tu dans cette tenue ?
Qu’est-ce qui est parti ?


— Mes pots de miel ! répondit Frère Ours qui
trépignait de rage. Je les avais cachés sous la neige, et la neige a fondu !
Et maintenant, je ne sais pas où sont partis mes pots !


— Peut-être ont-ils fondu, eux aussi ?


— Ne sois pas stupide ! Oh ! Je donnerais n’importe
quoi pour retrouver mes neuf pots de miel !


— Que donnerais-tu ? demanda Jojo, soudain
intéressé.


— Je donnerais mon foulard bleu tout neuf ! »
dit Frère Ours après avoir réfléchi.


Puis il considéra Jojo avec attention.


« Saurais-tu par hasard où ils sont ?


— Mais oui, fit Jojo. Apporte-moi ton foulard bleu, et
je te montrerai où est ton miel ! »


Frère Ours alla donc chercher son magnifique foulard de soie
bleue.


« Viens ! » lui dit Jojo.


Et il l’emmena jusque chez lui. Là, il le fit entrer dans
son hangar. Et que vit Frère Ours, bien alignés sur un rayon ? Ses neuf
pots de miel, par rang de taille, du plus petit au plus grand !


« Tu peux les emporter, dit Jojo. Je t’avais dit qu’ils
seraient en sûreté chez moi. Mais donne-moi ton foulard bleu ! »


Frère Ours fronça les sourcils.


Mais il préféra ne rien dire et donna le foulard à Jojo.
Puis il prit ses neuf pots de miel, et franchit la porte.


Une pensée le frappa soudain.


« Jojo ! s’écria-t-il. Je suis sûr que tu savais
que la neige allait fondre cette nuit ? C’est pour cela que tu m’as dit de
cacher mes pots sous la neige ?


— Bien sûr, que je le savais ! Quand je suis passé
dans ton jardin, le vent était en train de changer. Si tu n’étais pas aussi
lourdaud, tu l’aurais remarqué comme moi ! Merci pour le foulard, et la
prochaine fois, essaie de me faire confiance ! »


Et Jojo noua négligemment le foulard bleu autour de son cou.


Frère Ours rentra chez lui, bien penaud. Ce n’était vraiment
pas la peine d’essayer de lutter contre Jojo Lapin !



Maître Renard s’achète des bottes





Renard avait depuis longtemps envie d’avoir des bottes
neuves. Il fit donc des économies et, un beau jour, il s’acheta deux
magnifiques paires de bottes.


« Je les mettrai pour aller voir mon cousin qui habite
de l’autre côté du bois », se dit-il.


La première fois qu’il les mit, qui vit-il soudain venir à
lui ? Jojo Lapin lui-même, gambadant, pirouettant, et faisant mille
cabrioles !


Jojo écarquilla les yeux.


Il faut dire que les bottes de Renard brillaient toutes les
quatre comme des sous neufs ! Il avait passé sa matinée à les cirer, à les
astiquer, à les brosser dans tous les sens ! Qu’elles étaient belles !


« Eh bien, Renard, tu en as de belles bottes !


— Comme tu vois ! fit Renard, en tapant des quatre
pattes sur le chemin.


— Je me demande si elles m’iraient…


— C’est bien possible ! Mais si tu crois que je
vais te les laisser essayer !… Je te connais trop bien, Jojo, dès que tu
les aurais aux pattes, tu filerais ! Je me méfie de toi ! Moi aussi,
je suis malin !


— Qu’est-ce que tu racontes, Renard ?… De toute
façon, je suis bien certain qu’elles ne m’iraient pas. J’ai un petit pied fin,
tandis que les tiens sont gros et lourds…


— Mes pieds sont aussi petits que les tiens. Mais nous
n’allons pas les mesurer aujourd’hui ! Tu ne cherches que l’occasion de
filer avec mes bottes ! Je te connais, Jojo !


— Décidément, Renard, tu es stupide ! Eh bien, va
donc te promener, je ne me soucie pas du tout de toi ! »


Et gambadant de-ci, bondissant par-là. Jojo Lapin s’en alla
à travers bois.


Dès qu’il fut hors de la vue de Renard, il se mit à
réfléchir. Comment faire pour avoir ces bottes ?


Tout à coup, il se redressa et se mit à rire. Il avait trouvé !


La nuit suivante, Renard était dans son lit en train de
dormir. Il rêvait de poules bien grasses.


Jojo se faufila dans son jardin et se cacha derrière un
buisson.


On entendit alors un vacarme épouvantable. On aurait dit un
combat de chiens et de chats. Grrr ! Grrr ! Kissss ! Miaou !
Ouah ! Ouah ! Vrrrr !


Renard fut réveillé en sursaut.


Il s’assit sur son lit. Grrrr ! Ses poils se hérissèrent !


« Que se passe-t-il ?… C’est un chien et un chat
qui se battent ! Les gredins ! Me déranger ainsi pendant que je dors ! »


Il se recoucha et ferma les yeux.


Jojo reprit son imitation de plus belle ! Quel tapage !
Tous les chats et tous les chiens de la région étaient en train de dresser l’oreille,
surpris ! Il faut dire que Jojo s’en donnait à cœur joie !


Renard, furieux, s’assit à nouveau sur son lit.


« Pas moyen de dormir avec tout ce bruit ! »


Il alla ouvrir sa fenêtre.


« Finissez, ou je vous jette quelque chose à la tête !
gronda-t-il.


— Grrr ! Ksss ! Miaou ! Ouah ! Ouah ! »
reprit Jojo.


Renard se baissa, cherchant un objet lourd à jeter. Il
trouva une botte. Il la saisit rapidement, et zoum ! la jeta de toutes ses
forces vers l’endroit d’où venait le bruit.


Bang ! La botte atterrit au beau milieu d’un buisson.
Jojo était ravi.


« Grr ! Ouah ! Ksss ! Ksss !
recommença-t-il.


— Cessez ce tapage ! » hurla Renard qui s’étranglait
de rage.


Il lança sa seconde botte. Elle tomba aussi dans le buisson.


Jojo se mit à rire. Il enfila les bottes. Elles étaient un
peu grandes, mais tant pis !


Maintenant, il s’agissait d’avoir les autres !


Renard était de plus en plus furieux.


« Je vais aller voir ce que font ce chien et ce chat
dans mon jardin ! » bougonna-t-il.


Jojo se cacha sous le buisson et ne bougea plus. Il n’avait
pas envie d’être découvert !





Pendant que Renard fouillait en vain tout le jardin, Jojo se
demandait toujours comment faire pour avoir les autres bottes.


L’aurore se leva. Le ciel devint pâle et un oiseau lança un
petit cri mélodieux.


Jojo, qui avait dormi sous le buisson, s’étira. Puis d’un
bond, hop ! il sauta sur un tonneau qui servait à recueillir les eaux de
pluie. Tout près se trouvait un poirier. Hop ! Jojo sauta encore.


Bientôt, caché dans l’épais feuillage du poirier, Jojo se
mit à pépier comme une douzaine de moineaux à la fois.


« Cui ! Cui ! Cui ! »


Cela réveilla Renard qui fit la grimace.


Il se précipita à sa fenêtre et hurla :


« Fifi Moineau, va-t’en chanter ailleurs ! A-t-on
idée de réveiller les gens comme ça dès l’aube !


— Cui ! Cui ! Cui ! répondit Jojo.


— M’entends-tu ? Envole-toi de là si tu ne veux
pas recevoir quelque chose sur ta tête sans cervelle ! »


Jojo riait de tout son cœur. Mais cela ne l’empêchait pas de
pépier.


« Cui ! Cui ! »


Maître Renard poussa un hurlement de rage. Il saisit alors
une botte et la lança dans le poirier.


Jojo n’eut qu’à tendre la patte pour la cueillir au passage.


Il se mit à pépier de nouveau.


« Cui ! Cui ! »


Renard jeta sa dernière botte de toutes ses forces. Jojo l’attrapa,
puis poussa quelques petits cris de frayeur.


Il secoua alors les feuilles du poirier, comme si une volée
de moineaux s’enfuyait à tire-d’aile. Puis il ne bougea plus.


Renard soupira avec satisfaction.


« Ah ! Cette fois, je vais enfin pouvoir dormir en
paix ! »


Et Jojo ne tarda pas à entendre des ronflements sonores
derrière la fenêtre ouverte.





Il se laissa glisser le long de l’arbre et sortit
tranquillement par la grille du jardin, ses quatre bottes aux pattes.


Clic ! Clac ! Il trotta gaiement à travers champs !


Renard dormit longtemps.


Quand il se réveilla enfin, il chercha d’abord ses bottes,
puis se rappela qu’il les avait jetées dans le jardin.


Il prit son petit déjeuner, puis sortit, persuadé qu’il
allait les retrouver tout de suite. Mais il eut beau chercher tout autour du
buisson, il eut beau grimper dans le poirier, il ne trouva rien. Ses bottes s’étaient
envolées !


« C’est vraiment extraordinaire ! »


Mais le comble, ce fut lorsqu’il rencontra Jojo dans le
bois, Jojo chaussé de quatre bottes resplendissantes, qui ressemblaient aux
siennes comme des sœurs.


« Où as-tu eu ces bottes ? glapit-il.


— Allons, allons, Renard. De quoi te mêles-tu ? N’y
a-t-il que toi qui aies le droit d’avoir des bottes neuves ? Ne
croirait-on pas que je les ai volées ? Si tu veux le savoir, ces bottes m’ont
été données par un chien, un chat et deux ou trois moineaux ! »


Renard comprit que Jojo lui avait joué un nouveau tour. Il
poussa un grognement de rage.


Mais Jojo n’attendit pas son reste ! Clic ! Clac !
Clic ! Clac ! En faisant sonner ses bottes sur les cailloux, il fila
à toute allure sous le nez de son ennemi !



Jojo Lapin et les serpents





Frère Ours possédait un grand champ derrière son jardin.
Chaque année, en septembre, son champ regorgeait de champignons. Comme il ne
pouvait les manger seul, car il y en avait trop, il invitait tous ses amis à en
cueillir autant qu’ils en voulaient.


Mais cette année-là, il n’invita pas Jojo Lapin. Jojo ne fut
pas content du tout.


« Frère Ours, lui dit-il lorsqu’il le rencontra, j’aime
toujours les champignons, tu sais !


— Mais moi, je t’aime de moins en moins ! répliqua
Frère Ours. Tu nous as joué trop de tours, à mes amis et à moi, tous ces
temps-ci ! Tant pis pour toi, Jojo ! Pas de champignons cette année !
Pas pour toi en tout cas ! Nous irons à la cueillette demain matin, et tu
ne viendras pas avec nous… à moins que tu n’aies envie d’être fourré dans la
marmite en même temps que les champignons ! »


Jojo sentait la colère le gagner. Et quand il était en
colère, son cerveau fonctionnait très vite.


Il partit en courant, sans dire au revoir à Frère Ours, et
se dirigea vers le champ aux champignons.


Après la cueillette, d’habitude, Frère Ours et ses amis
allaient s’asseoir sous un gros saule. C’est là qu’ils pique-niquaient
gaiement.


Jojo regarda avec attention le saule et les buissons qui l’entouraient.


« Très bien ! se dit-il en grimaçant un sourire.
Juste comme je pensais ! Le saule est creux et, derrière lui, il y a un
buisson sous lequel je pourrai me fourrer ! Bon ! Qu’ils le veuillent
ou non, j’irai aussi à la cueillette, et j’ai l’impression que cela ne leur
plaira pas tellement ! »


Le lendemain, très tôt, Jojo Lapin se leva et fila vers le champ.
Il arriva le premier et se cacha dans le saule creux.


« D’où je suis, je peux tout voir sans être vu !
Nous allons rire ! »


Et il attendit patiemment.


Bientôt Frère Ours entra dans le champ en compagnie de
Benjamin le bélier. Puis vinrent Maître Renard et Compère Loup. Séraphine
arriva, clopin-clopant, toute guillerette. Puis Œil-de-Faucon l’épervier. Et
même cousin Chat Sauvage, qui traînait derrière lui un grand sac.


« Ça va ? demanda-t-il aux autres.


— Nous sommes tous là ! dit alors Frère Ours. Nous
pouvons donc commencer. Toi, Renard, et toi, Compère Loup, vous partirez de ce
bout-là, au nord. Cousin Chat Sauvage, tu iras au sud. Là à droite, Séraphine
et Œil-de-Faucon. Et Benjamin et moi, nous irons à gauche. »


Chacun alla s’installer à l’endroit désigné.


Bientôt, Jojo les vil se baisser pour ramasser à pleines
pattes des monceaux de champignons. Il ne fallut pas longtemps pour remplir les
sacs et les paniers !


Alors, ils revinrent tous s’asseoir à l’ombre sous le saule.
Et Frère Ours commença à défaire le panier de pique-nique.


« Qui veut de la limonade ? demanda-t-il en
tendant des gobelets.


— Je vais distribuer les sandwiches ! »
proposa Compère Loup.


Ils commencèrent à mordre à belles dents dans d’appétissants
sandwiches. Frère Ours déboucha sa troisième bouteille de limonade.


« Ça fait du bien de manger ! fit Renard en
soupirant de contentement. Heureusement que ce coquin de Jojo n’était pas là !
Il se serait débrouillé pour nous rafler les plus beaux champignons du champ !


— Tu peux le dire ! ricana Compère Loup. Quand il
y a quelque chose à partager, mieux vaut le tenir à l’écart !


— Il n’aura pas un champignon cette année, déclara
Frère Ours. Quand je l’ai rencontré l’autre jour, je ne lui ai pas mâché mes
mots ! Ah ! Si vous aviez pu m’entendre !… »


Bien caché dans le tronc du saule, Jojo écoutait de toutes
ses oreilles.


« Les gredins ! marmonna-t-il en lui-même.
Amusez-vous bien, parce que, bientôt, ça va être mon tour ! »


Il se mit alors à siffler tout doucement.


Cousin Chat Sauvage fut d’abord le seul à l’entendre.
Subitement, il se raidit et dressa l’oreille.


Jojo siffla encore une fois, plus fort. Cette fois, tout le
monde l’entendit.





« Un serpent ! glapit Renard en jetant des regards
éperdus tout autour de lui.


— Je l’ai entendu deux fois ! cria Cousin Chat
Sauvage.


— Je déteste les serpents ! » gémit Frère
Ours.


Jojo, ravi, fit entendre toute une suite de sifflements.
Personne ne savait imiter les serpents aussi bien que lui !


Puis, tout doucement, il sortit du tronc creux seins se
faire voir, se glissa sous le buisson qu’il avait remarqué la veille, fila
derrière des ronces, ressortit dans le chemin, et entra soudain dans le champ,
comme s’il arrivait d’une tout autre direction.


« Sauve qui peut ! hurla alors Jojo.


— Quoi ? Quoi ? Qu’y a-t-il ?


— Des serpents ! hurla Jojo. Des nids de serpents !
Une armée entière de serpents, là, derrière la haie ! Vous ne les avez
donc pas entendus siffler comme des démons ! Oh ! Attention ! En
voilà un ! Sauve qui peut ! »


Et il se sauva à toutes pattes. Hop ! Hop ! En
quelques bonds, il avait fait le tour, par-derrière la haie de ronces, il s’était
glissé sous le buisson, il avait retrouvé sa place dans le saule creux.


Il se mit à nouveau à siffler comme un régiment de serpents.


Tous les autres animaux frissonnèrent.


Compère Loup et Frère Ours se regardèrent.


« Ils sont derrière la haie ! cria l’un.


— Ils vont nous attaquer ! glapit l’autre.


— Sauve qui peut ! hurla Renard.


— Oui ! Laissons tout ! Nous reviendrons
quand les serpents seront partis ! »


Ah ! Il ne leur fallut pas longtemps pour courir se
mettre à l’abri dans les bois ! Tous s’enfuirent, sauf Séraphine, qui se
contenta de rentrer sa tête et ses pattes sous sa carapace.


Alors tranquillement, Jojo sortit du saule. Il ramassa les
paniers et les sacs de champignons. Puis il vint frapper à petits coups sur la
carapace de Séraphine.


« Alors toi aussi, tu as peur des serpents ?
ricana-t-il.


— C’est toi, Jojo ?


— Ferme les yeux, ma chère Séraphine, contente-toi d’écouter
siffler les terribles serpents. Et ce soir, je t’invite à manger la plus
époustouflante omelette aux champignons que tu aies jamais goûtée ! »


Séraphine ne répondit rien. Sa tête resta cachée sous sa
carapace. Mais elle eut un petit sursaut, comme si elle n’arrivait pas à réprimer
un fou rire.


Jojo vida les paniers et les sacs dans le tronc creux.
Lui-même disparut sous le buisson.


Au bout d’un moment, les autres revinrent, encore tout
tremblants de peur. Ils marchaient avec précaution, craignant à chaque pas de
rencontrer un serpent. Mais tout ce qu’ils trouvèrent, ce fut une belle
collection de paniers et de sacs vides.


« Séraphine ! » appelèrent-ils.


La tortue sortit timidement sa tête de sa carapace.


« Qu’est-il arrivé ? demanda Renard.


— As-tu vu quelque chose ? ajouta Frère Ours.


— Rien du tout ! répliqua sans mentir la tortue.
Je n’ai entendu que de terribles sifflements !


— Les serpents ont pris nos champignons ! grogna
Frère Ours. Oh ! Les voleurs ! Les filous ! Et dire que nous
avions tout cueilli ! Maintenant, il va falloir attendre l’année prochaine !…
Mes amis, je suis désolé, mais qui pouvait deviner qu’une armée de serpents
allait venir nous pirater comme ça ! »


Ce soir-là, Jojo et Séraphine revinrent avec une brouette
pour prendre les champignons dans l’arbre creux.


Sur le chemin du retour, ils croisèrent Frère Ours. Celui-ci
regarda la brouette d’un air méfiant.


Et soudain, il vit qu’il en tombait un champignon !


Il s’approcha et s’aperçut que la brouette en était pleine !


« Où avez-vous trouvé tous ces champignons ?
demanda-t-il d’un ton soupçonneux.


— Dans le creux d’un saule ! répondit aussitôt
Jojo.


— Les champignons ne poussent pas dans les creux de
saule ! fit Frère Ours en bondissant sur ses grosses pattes.


— Merci de nous l’apprendre ! » répliqua
Jojo.


Et sans plus s’inquiéter de Frère Ours, il continua son
chemin, suivi de Séraphine, qui pouffait de rire tout en marchant.


Frère Ours les regarda partir.


« Je ne comprends pas ! se dit le pauvre balourd.
Il y a sûrement quelque chose là-dessous ! »


Oui, il y avait sûrement quelque chose ! Mais le pauvre
Frère Ours ne put jamais savoir quoi !






Jojo Lapin et le soufflet





La nuit était venue très tôt, et elle était noire comme l’encre.
Aussi Jojo alla-t-il se coucher de bonne heure.


Avant de se mettre au lit, il entrouvrit sa fenêtre, comme
il le faisait tous les soirs.


Cette nuit-là, Compère Loup rôdait dans les rues en
compagnie de Renard. Celui-ci voyait assez bien la nuit. Il aperçut la fenêtre
entrouverte de Jojo Lapin.


« Si on entrait ? murmura-t-il à Compère Loup.


— Bonne idée ! répliqua le loup. Nous allons faire
une peur bleue à ce coquin de lapin ! S’il est endormi, et si nous entrons
tout doucement, nous pourrons peut-être même l’attraper ! »


Mais Jojo était réveillé et avait entendu leurs
chuchotements.


Pas très rassuré, il se glissa hors de son lit et chercha
vite une cachette. Où aller ? Les voilà qui arrivaient ! Hop !
Jojo bondit vers la cheminée, se hissa au-dessus du foyer, et s’engouffra dans
le conduit. Une fois là, il ne bougea plus. Vlouf ! Ni vu, ni connu !


Compère Loup et Maître Renard, qui ne se doutaient de rien,
poussaient la fenêtre, entraient, et se dirigeaient tout droit vers le lit de
Jojo.


« Il n’y est pas ! murmura Renard.


— Mais le lit est encore chaud ! répliqua Compère
Loup. Il est peut-être allé chercher un verre d’eau à la cuisine. Cachons-nous
et attendons qu’il revienne ! »


Ils tournèrent en rond dans la chambre, et décidèrent de se
cacher… dans le foyer de la cheminée !


Le pauvre Jojo était coincé dans sa cachette ! Pas
moyen de gagner la fenêtre en trois bonds comme il en avait l’intention !


Tout à coup, il sentit quelque chose à côté de sa patte. C’était
la poignée du soufflet dont il se servait pour activer le feu.


Sans bruit, Jojo saisit le soufflet. Il l’ouvrit, le
referma. Un gros courant d’air frais vint chatouiller Compère Loup dans le cou.


« Arrête ! cria le loup avec colère. Tu me fais
froid !


— Que j’arrête quoi ? demanda le renard, surpris.
Tu dis des bêtises, je n’ai pas bougé !


— Si ! Tu m’as soufflé dans le cou !


— Absolument pas ! » gronda Renard.


Alors Jojo ouvrit et referma à nouveau le soufflet. Le loup
frissonna.


« Voilà que tu recommences ! glapit-il. Arrête !
Je déteste qu’on me souffle dessus comme ça !


— Je ne te souffle pas du tout dessus ! riposta
Renard avec colère. Je n’ai même pas la tête tournée de ton côté ! »


Alors Jojo dirigea son soufflet vers la tête de Renard et l’actionna
plusieurs fois.


Renard donna un bon coup d’épaule à Compère Loup.


« C’est toi, qui me souffles dessus ! cria-t-il.
Tu me fais très froid ! Ne fais donc pas ça !


— Je ne fais rien ! dit Compère Loup. Et si je te
soufflais dessus, ce serait juste pour te faire voir comme c’est désagréable !


— Pousse-toi ! » cria Renard.










 


Et il lui donna encore un grand coup d’épaule en glapissant :


« Comme ça, tu ne pourras plus me souffler dans le cou ! »


Jojo ouvrit le soufflet à fond et appuya dessus brusquement,
d’un coup sec, puis il recommença plusieurs fois le même manège. On avait l’impression
d’entendre un géant haleter.


Maître Renard et Compère Loup prirent peur.


« Renard, fit le loup, entends-tu ? Je crois qu’il
y a un énorme animal qui respire tout près de nous !


— Je l’entends ! Ce doit être lui qui nous
soufflait dessus !


— C’est lui ! J’en suis sûr ! Qu’est-ce que
ça peut bien être ? »


Jojo actionna son soufflet, une fois sur Compère Loup, une
fois sur Maître Renard, puis recommença.


Les deux compères frissonnèrent.


« Qui… qui… qui… est là ? bégaya le loup d’une
voix tremblante.


— Je suis le Gros Patapouf ! répondit Jojo d’une
voix grave. J’ai mangé Jojo Lapin d’une seule bouchée, et je me suis installé
dans la cheminée pour me reposer ! Mais je crois que je vais vous manger
tous les deux tout de suite, en deux bouchées ! Grr ! Grrr ! »


Compère Loup poussa un hurlement de frayeur. Il essaya de
bondir vers la fenêtre. Il culbuta sur Renard qui s’était précipité aussi.


Renard mordit la patte de Compère Loup, qui poussa un
nouveau hurlement. Ils se battirent alors, Bing ! Bang ! à grands
coups de poings et de pattes ! Et Jojo profitait du noir pour danser
autour d’eux en leur envoyant de grandes giclées d’air frais avec son soufflet !


Pris de panique, les deux compères réussirent enfin à
trouver la fenêtre. Ils filèrent aussi vite qu’ils purent en direction de la
forêt.


Jojo se mit à rire et alla fermer sa fenêtre.


Il n’avait pas lâché son soufflet.


« Merci, Gros Patapouf ! Tu ne sais guère faire
autre chose que souffler, mais on peut dire que tu le fais vraiment bien !
Maintenant, je crois que je vais retourner dormir ! »


Il se réinstalla dans son lit où il s’endormit aussitôt.


Le lendemain, en se réveillant, il entendit du bruit sous
ses fenêtres.


Il s’approcha. Renard et Compère Loup étaient en train de
raconter à tout le monde que le Gros Patapouf avait dévoré Jojo en une bouchée.


Jojo se mit à pouffer de rire !


Il alla ouvrir sa porte, et cria un « bonjour ! »
retentissant.


« Ne croyez donc pas ce que vous racontent ces bandits !
ajouta-t-il tranquillement. Le Gros Patapouf ne m’a pas mangé, c’est moi qui l’ai
mangé cette nuit ! Ha ! Ha ! Je lui ai même soufflé dans le cou
avant de le dévorer ! Je me sentais tellement féroce que j’aurais même pu
manger un loup et un renard en deux bouchées, juste avant mon petit déjeuner ! »


En entendant cela, qui fut bien penaud ? Les deux
gredins qui avaient eu peur d’un simple soufflet !






Jojo et les confitures de groseilles





Ce matin-là, Jojo Lapin alla chercher un pot de confitures
de groseilles dans son hangar : c’était là qu’il mettait ses provisions en
réserve.


Il s’aperçut alors que la moitié des pots avaient disparu !


« Qui m’a volé mes confitures ? J’en avais encore
six pots ! Il ne m’en reste plus que trois ! »


Jojo sortit en trombe du hangar. Sur la boue du chemin, il
vit l’empreinte d’une grosse patte d’ours.


« Tiens ! Tiens ! C’est ce balourd qui est
venu me voler ? Il se croit devenu malin peut-être ? Mais s’il s’imagine
qu’il va me manger mes confitures, il peut toujours courir ! »


Jojo alla s’asseoir dans son fauteuil, en face de la fenêtre
du jardin, et se mit à réfléchir.


Il ne resta pas longtemps assis. Pour trouver l’idée d’un
bon tour à jouer à ce lourdaud de Frère Ours, il ne lui fallut pas longtemps !


D’ailleurs, jouer des tours, Jojo ne pensait qu’à ça, aussi
bien la nuit que le jour !


Tranquillement, le nez au vent, il trottina jusqu’à la
rivière. Arrivé à la berge, il siffla.


Séraphine la tortue, qui prenait son bain du matin, sortit
aussitôt du marais.


« Bonjour, dit Jojo. J’aurais besoin de ton aide !


— Tu sais que tu peux toujours compter sur moi.


— Alors écoute : près de chez moi, à côté du
talus, il y a un trou assez profond, mais très étroit. Je voudrais que tu te
caches dedans. Si quelqu’un met la patte dans le trou, tu le mords et tu ne le
lâches plus ! C’est tout ce que je te demande. Et cet après-midi, je te
ferai goûter la plus délicieuse gelée de groseilles que tu aies jamais mangée ! »


Séraphine était ravie d’aider Jojo Lapin à jouer un tour !


Elle s’installa au fond du trou, et attendit patiemment.


Jojo, lui, s’assit tout à côté, et se mit à fredonner un
petit air.


Frère Ours était justement en train de rôder dans le chemin.
Il entendit Jojo chanter, puis il le vit retirer précipitamment sa patte du
trou.


« Que fais-tu là, Jojo ?


— Ah ! C’est toi, Frère Ours ? »


Jojo se leva rapidement, et fit mine de s’éloigner du trou.


« Je ne faisais rien du tout ! » déclara-t-il
d’un air embarrassé.


Frère Ours prit un ton soupçonneux.


« J’ai bien vu que tu mettais ta patte quelque part ! »


Il s’approcha en se dandinant sur son gros derrière.


« Frère Ours, reprit Jojo, est-ce que je peux te
confier un secret ?


— Bien sûr ! Je ne le dirai à personne !


— Eh bien, voilà : on vient de me voler trois pots
de confitures. C’est sûrement Maître Renard le voleur ! À moins que ce ne
soit Compère Loup !… Il me reste encore quelques pots, et je suis en train
de chercher une cachette sûre ! Crois-tu que ce trou conviendrait ?


— C’est une magnifique cachette ! s’écria Frère
Ours, qui parut soudain ravi. Y as-tu déjà mis tes pots, Jojo ?


— Ah ! ça, je ne te le dirai pas !… Ne répète
à personne ce que je viens de te confier, hein, Frère Ours ?


— Tu peux être tranquille ! » fit Frère Ours,
épanoui.


Il était en train de se dire : « Je viendrai
chercher les pots de confiture dès que Jojo aura le dos tourné ! »


« Au revoir, Frère Ours, cria Jojo en détalant. Je suis
bien content de t’avoir rencontré ! » « Surtout que je ne m’y
attendais pas du tout ! » ajouta-t-il en riant tout bas.


Jojo fila prestement à travers les buissons, puis revint
tout doucement, en se cachant derrière les hautes herbes.


Il s’installa alors derrière un arbre. De là il ne perdait
aucun des gestes de Frère Ours.


Le lourdaud attendit une ou deux minutes. Puis il se dirigea
tout droit vers le trou. Il huma l’air, étonné de ne pas sentir l’odeur des
confitures.


« C’est drôle ! » murmura-t-il.


Il fourra alors sa grosse patte dans le trou, bien décidé à
la descendre jusqu’au fond.


« Ouille ! Ouille ! »


Il poussa un hurlement strident !


Séraphine lui avait mordu la patte ! Elle la mordit à
nouveau de toutes ses forces, bien décidée à ne pas lâcher prise !


Frère Ours se remit à hurler. « Ouille ! » Il
essayait de dégager sa patte, mais Séraphine serrait les dents de plus en plus
fort !





Frère Ours poussait des cris de sauvage ! Il faisait
plus de bruit à lui tout seul qu’une cinquantaine de chiens et de chats en
train de se battre !


Hop ! Hop ! Sans se faire voir davantage, Jojo
Lapin galopa jusqu’à la maison de Frère Ours. Il frappa à la porte. « Toc !
Toc ! » Mère Ourse vint lui ouvrir.


Elle habitait d’habitude tout au fond des bois, mais elle
était venue passer quelques jours chez son fils.


« Venez vite, Mère Ourse ! lui cria Jojo. Frère
Ours vous appelle !


— Mais il m’a demandé de ne pas quitter la maison !


— Ecoutez-le donc ! » riposta Jojo.


Mère Ourse tendit l’oreille.


Quand elle perçut les cris et les hurlements de peur de
Frère Ours, elle se précipita.


« J’arrive ! J’arrive ! » cria-t-elle
affolée, croyant que, pour le moins, toute une bande de malandrins s’attaquaient
en même temps à son fils !


Jojo entra sans se presser dans la maison de l’ours. Il vit
un panier sur une table. Il le prit, puis ouvrit le grand placard de la
cuisine.


Sur le rayon du haut, il reconnut ses trois pots de gelée de
groseilles !


Il les mit dans le panier, et repartit aussi tranquillement
qu’il était venu.


Il était presque arrivé chez lui lorsqu’il croisa sur son
chemin Frère Ours, soutenu par Mère Ourse.


Frère Ours gémissait comme un perdu. Il se léchait la patte,
et se dandinait en grimaçant. En réalité, il avait eu plus de peur que de mal !


« Eh bien, Frère Ours, qu’est-ce qui te tracasse ?
Quelque chose qui ne va pas ? demanda gaiement Jojo.


— Quelque chose qui ne va pas ? Rien ne va, tu
veux dire ! Jojo, il y a un monstre dans ce trou à côté de chez toi !
Un monstre qui a dévoré tes confitures ! Il a même dû avaler les pots avec !


— Tant pis ! Heureusement, comme tu peux voir, j’en
ai là quelques autres pots ! » répondit Jojo Lapin en montrant son
panier.


Frère Ours reconnut le panier.


Il reconnut aussi les pots !


Il poussa un cri de rage et voulut se jeter sur Jojo.


« Donne-moi mes confitures ! »


Jojo se mit à rire.


« Viens les prendre ! Je vais les cacher dans le
trou que je t’ai montré ! »


Et Jojo s’esquiva. Hop ! Il bondit légèrement,
échappant sans peine au lourdaud.


Le plus drôle, c’est qu’il cacha vraiment ses confitures
dans le trou. Il devinait bien que Frère Ours n’oserait jamais y remettre la
patte ! C’était une cachette parfaitement sûre.


Quant à Séraphine, en dégustant de savoureuses tartines de
confitures, elle fut prise d’un brusque fou rire. Jojo dut lui taper dans le
dos.


Elle faillit s’étouffer. Elle manqua en faire éclater sa
carapace !


« Voyons ! lui cria Jojo Lapin, calme-toi,
Séraphine ! Ce n’est pas le dernier tour que je joue !… »



Les pâtés de Jojo Lapin





« Demain matin, nous partons en pique-nique ! »
décidèrent un jour Compère Loup et Maître Renard.


Dès l’aurore, ils prirent leurs cannes à pêche. Et Renard
sortit du four deux appétissants pâtés en croûte qu’il venait d’y faire cuire.
Ils étaient encore tout chauds.


Ils traversèrent alors tous deux la forêt à grands pas.


Jojo était en train de gambader dans une clairière lorsqu’il
renifla la délicieuse odeur de pâté.


« Hum ! Du pâté ! Comme cela sent bon !…
Qui peut bien en apporter dans ce coin perdu ? Espérons qu’il s’agit d’un
ami ! Hum ! Comme j’aimerais y goûter ! »


Jojo fit quelques bonds en direction du chemin et se trouva
bientôt nez à nez avec les deux compères.


« Bonjour ! dit Jojo.


— Bonjour ! répondirent les compères.


— Ça sent bon le pâté ! continua Jojo en humant l’air.


— Veux-tu en manger un morceau ? » proposa
Renard.


Il posa sa canne à pêche par terre, et déballa le pâté.


Jojo avait tellement envie d’y goûter qu’il ne remarqua pas
le regard méchant de Renard.


« Approche, Jojo ! Viens t’en couper un morceau !
Prends-en autant que tu veux ! »


Jojo prit son couteau dans sa poche.


« C’est vraiment gentil de ta part, Renard. On s’est
quelquefois disputé tous les deux, mais au fond, j’ai toujours pensé que tu
étais… »


Ce qu’était Renard, Jojo n’eut pas le temps de le dire !
Vlouf ! Compère Loup venait de lui sauter dessus ! Jojo réussit à
faire un bond de côté, mais le loup s’accrocha à sa veste, bien résolu à ne pas
la lâcher !


Renard ricanait tout en remballant son pâté.


« À propos de pâté, fit-il en regardant Compère Loup,
que penserais-tu d’un pâté de lapin pour ce soir ? »


Jojo tremblait de peur.


« Laissez-moi partir, gémit-il. Laissez-moi, je ne vous
ai pas fait de mal, et vous allez me déchirer ma veste toute neuve !


— Neuve ou pas, c’est bien commode pour te tenir et t’empêcher
de te sauver ! » grogna Compère Loup.


Mais Compère Loup se trompait. Zoum ! En un clin d’œil,
Jojo se débarrassa de sa veste et fila à toutes pattes, abandonnant sa défroque
à l’ennemi.


« Rattrape-le ! Rattrape-le ! » glapit
Maître Renard qui voyait disparaître dans le sous-bois le pâté de lapin sur
pattes.


Il se mit à courir. Compère Loup en fit autant. Ce fut une
poursuite mémorable. Les feuilles mortes du bois volaient sur leur passage.
Jojo, qui avait pris de l’avance, arriva à la rivière.


« Que faire ? L’eau est profonde, trop profonde
pour que je puisse traverser !… Ah ! Si seulement j’avais un bateau ! »


Vite, Jojo saisit à pleines pattes une énorme pierre, et la
jeta au beau milieu du courant ! Plouf ! Il était temps ! Renard
et Compère Loup arrivaient !


Haletant, Jojo se faufila dans un tronc d’arbre creux.


« Il a sauté à l’eau ! Regarde ! s’écria
Renard. On voit encore des ronds à la surface de l’eau ! Il va se noyer !


— Bouh ! fit le loup, il va bien remonter !
Attendons un peu, nous n’aurons qu’à le cueillir quand il réapparaîtra !
Tu as entendu ? Quel "floc !" quand il est tombé !


— En tout cas, cette fois, il ne s’en tirera pas !
Bon débarras ! Il nous a assez joué de tours, ce coquin de lapin ! »


Les deux compères n’avaient pas abandonné leurs cannes à
pêche. Au bout de quelques secondes, le loup proposa :


« Si nous pêchions quelques poissons en attendant que
ce maudit Jojo remonte ? »


Ils s’installèrent confortablement, et chacun mit son pâté
derrière son dos.


« C’est bizarre tout de même qu’on ne le voie pas
remonter, dit le loup après un moment. Il doit être retenu au fond par des
herbes.


— Hum ! fit Renard. C’est curieux quand même ! »


Jojo, caché dans son arbre, les écoutait parler et s’amusait
beaucoup.


Quand il les vit bien occupés à pêcher, il avança une patte,
puis l’autre, et vlouf ! tira vers lui le pâté de Renard.


Il l’emporta dans le creux de l’arbre et se mit
tranquillement à le dévorer. Hum ! Comme c’était bon ! Il n’en laissa
pas une miette !


« Je mangerais bien aussi l’autre pâté. Compère Loup
est justement en train d’attraper un poisson. Il ne me verra pas ! »


Et Jojo tendit à nouveau les pattes. Il saisit le second
pâté.


« Maintenant, je n’ai plus qu’à filer ! »


Hop ! Hop ! En quelques bonds, il s’éloigna
suffisamment pour ne plus rien avoir à redouter. Alors il acheva son déjeuner.


Au même moment, Adélaïde, la grenouille, sortait sa tête de
l’eau.





« Bonjour ! coassa-t-elle quand elle aperçut les
deux compères.


— Sais-tu ce qui est arrivé ? lui demanda le loup.
Jojo Lapin s’est noyé ! Il a sauté dans la rivière, ici même, et il n’a
pas reparu !


— C’est épouvantable ! » gémit Adélaïde.


Gloup ! Elle plongea et se dépêcha d’aller raconter l’histoire
à Séraphine.


La tortue en fut toute bouleversée. Pauvre Jojo ! Elle
voulut voir l’endroit où c’était arrivé, et pour aller plus vite, elle partit à
la nage.


Elle aperçut bientôt Compère Loup et Maître Renard, toujours
en train de pêcher.


« Vous dites que c’est ici qu’il a sauté à l’eau ?
Pauvre cher Jojo ! Lui qui ne savait pas nager, qu’est-ce qui a bien pu
lui donner l’idée de se jeter dans la rivière ?


— Bof ! fit le Loup. Une idée comme ça !


— Oui, une idée comme ça ! reprit Renard, un peu
gêné.


— Ah ! fit Séraphine. Sans lui, le monde ne sera
plus le même !


— Non, sûrement, il ne sera plus le même !
approuva Renard qui devenait brusquement très gai. Nous allons avoir enfin un
peu la paix !


— On ne nous volera plus nos affaires !


— Plus personne ne nous jouera de tours !… Compère
Loup, je commence à avoir faim, pas toi ? Si nous nous mettions à manger ?…
Séraphine, si tu veux, on t’invite ! »


Mais Séraphine plongea brusquement dans la rivière, plouf !
pour pouvoir rire à son aise ! Elle venait d’apercevoir Jojo, qui n’était
pas noyé le moins du monde, et qui avait son air malin des plus beaux jours.
Quand il avait cet air-là, c’est qu’il venait de jouer un tour à des gredins
qui l’avaient cent fois mérité !


Compère Loup venait de se retourner.


« Où est mon pâté ? » cria-t-il, tout
surpris.


Plus de pâté ! Et celui de Renard ? Disparu
également !


Renard et Compère Loup échangèrent des regards soupçonneux.


« Tu as pris mon pâté ! accusa Compère Loup.


— Menteur ! C’est toi-même qui as pris le mien !


— Renard, avoue ! Tu as mangé mon pâté pendant que
j’attrapais ce gros poisson ! Je te connais ! Tu ne sais faire que de
mauvaises farces à tes amis ! Tiens, attrape ! »


Compère Loup attaquait à coups de poing ! Bang !
Boum ! Vlan !


« Arrête ! glapit le renard. Tu me prends mon
pâté, et tu oses encore me battre par-dessus le marché ?… Et ne viens pas
me raconter que c’est ce pauvre Jojo qui a pris les pâtés ! Maintenant qu’il
est noyé, je ne vois pas comment il pourrait faire ! »


Bing ! Croc ! Renard se défendait à coups de pieds
et à coups de dents !


Vlouf ! Compère Loup lui donna une grosse bourrade. Bong !
Renard riposta d’un coup de tête. Zoum ! Le loup le poussa si fort qu’il
le fit tomber dans l’eau ! Mais en tombant, Renard réussit à agripper son
compère et l’entraîna dans la rivière avec lui. Flac ! Floc ! Les
voilà tous deux au fond de l’eau !


Séraphine riait aux larmes !


Crachant et suffoquant, le renard et le loup étaient en
train de sortir tous deux leurs têtes de l’eau. Et qui virent-ils, assis en
face d’eux sur un talus ?


Jojo Lapin !…


Jojo Lapin qui grignotait tranquillement les dernières
miettes de pâté.


« Il ne s’est pas noyé ! C’est lui qui a volé nos
pâtés ! Vite, Renard, attrapons-le avant qu’il n’ait tout mangé ! »


Compère Loup se hissa sur la berge. Renard en fit autant.
Leurs poils étaient tout trempés, et l’eau leur dégoulinait sur le dos.


Ils s’élancèrent. Mais trop tard ! Jojo avait préféré
ne pas les attendre pour leur faire des excuses.


Il avait filé dans le bois et, tout en bondissant comme un
cabri, il riait, il riait !
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